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A TRAVERS LE TIMES.

Manchester a été, le 3 avril, le théâtre d'une grande
démonstration en fave:ur du parti conservateur. Une
énergique résolution y a été adoptée promettant appui
au chef du parti, le fi-ès honorable B. Disraëli, et fidélité
aux principes qui -ont la garantie et le Loulevard de la
grandeur de l'Angleterre tant à l'intérieur que dans ses
relations coloniales et étrangères. Ce sont là les termes
mêmes de la résolution, que Disraëli s'est chargé d'expli-
quer dans un discours qui retera comme chef-d'œuvre
(le style, où la hauteur de vues et l'ampleur des idées le
disputent à la nouveauté et à la hardiesse des appeirçus.
On lit rarement une aussi belle leçon d'économie sociale et
d'histoire politique et constitutionnelle. C'est le meil-
leur résumé et la plus claire exposition de la constitu-
tion anglaise qu'on ait jamais lus. Le grand homme d'é-
tat étudie le rôle que jouent dans les institutions du pays
le Souverain, les Lords et les Communes.

Disraëli ne serait nullement pi êt ù accepter le brocard
qui a cours depuis quelques années sur les attributions
d'un souverain constitutionnel: "le roi règne et ne
gouverne pas." Il veut, au contraire, que 1 influence per-
sonnelle du roi se fasse sentir et intervienne efficacement
pour éviter ou amoindrir les chocs des grands corps de
l'Etat. Quelles que soient, dit-il, les violences des partis,
quelle que soit l'ardeur des luttes de faction, quelles que
soient l'excitation et l'exaltation de l'esprit public, il y
a toujours eu dans ce pays, pour toutes les classes et tous
les partis, un point de ralliement commun, un drapeau
dont les plis pouvaient protéger tout le monde, parce
qu'il représente la majesté de la loi, l'administration de
la justice, la garantie des droits de chacun et la source
des honneurs. Je crois impossible le gouvernement parle-
mentaire sans partis. Je considère le gouvernement par-
lementaire comme la plus noble forme de gouvernement,
et, à coup sûr, celle qui est le mieux adaptée à l'Angle-
terre. Mais sans la discipline des liens politiques, ani-
mée et tempérée par l'honneur privé, je suis persuadé
qu'une assemblée populaire s'abimerait sous le pouvoir
ou la corruption d'un ministre. Néanmoins, je ne me
dissimule pas les inco'.vénients d'un gouvernement de
parti. Il a un grand défagtt. L'esprit de parti tend à
fausser, à vicier l'intelligence, et il n'y a pas de ministre,
quelque décidé qu'il soit, qui puisse, même en traitant
des questions d'un grand intérêt public, se soustraire com-
plètement aux préjugés traditionnels dont il a longtemps
vécu. C'est donc un grand avantage dans notre Constitu-
ti(n qu'un ministre soit tenu, avant d'introduire une me-
sure dans le Parlement, de la soumettre à une intelligence
qui plane au-dessus de la sphère des partis et qui est com-
plètement libre des influences de ce genre.

Il combat ensuite vigoureusement la thèse de ceux qui
veulent effacer l'action personnelle du souverain dans le
régime de la monarchie parlementaire. Ses raisons, tirées
de l'histoire et de la philosophie du bon sens, paraissent
très fortes.

Sir Charles Dilke, baronet républicain et radical, a,
dans de récents discours, attaqué vivement la royauté
comme institution coûtant trop cher. Disraëli, dans ce
discours, dont nous n'analysons que quelques parties, ré

pond à cette objection d'une manière extrêmement
habile.

Je ne comparerai pas, dit-il, notre Liste Civile avec
celles des Empires de l'Europe, qui, comme on le
sait, sont beaucoup plus élevées, même du triple
et du quadruple. Mais je la comparerai avec le
coût de la souveraineté dans une république; et je choi-
sirai une république que vous connaissez bien, la républi-
que des Etats-Unis d'Amérique. Il n'y a pas d'analogie
entre la position de notre souveraine, la reine Victoria,
et celle du président des Etats-Unis. Le président des
Etats-Unis n'est pas le souverain des Etats-Unis. Il y a
plutôt analogie très-rapprochée entre la position du pré-
sident des Etats-Unis et celle du premier ministre de
l'Angleterre, et tous deux sont payés à peu près sur le
même pied-le traitement d'un homme de profession de
deuxième ordre. Le souverain des Etats-Unis est le peu-
ple, et je vais maintenant vous montrer ce que coûte la
souveraineté aux Etats-Unis. Il y a 37 Etats indépen-
dants, ayant chacun sa législature souveraine. Il y a, en
outre, une confédération des Etats pour conduire les
affaires extérieures, et composée d'une Chambre de re-
préFentants et d'un Sénat. La Chambre des représentants
compte 285 membres et le Sénat 74, faisant en tout 359
membres du Congrès. Chaque membre du Congrès reçoit
mille louis sterling par anrée. Il faut ajouter à cela
trente mille louis sterling par année pour frais de route,
ce qui fait £389,000 (sterling), presque exactement le
montant de notre liste civile.

Mais tout cela ne donne qu'une idi e fort incomplète
du coût de la souveraineté aux Etats-Unis. Tous les mem-
bres des Législatures locales des 37 Etats sont aussi payés.
Il y a, je crois, 5,010 membres de ces parlements d'Etat,
qui reçoivent chacun à peu prés $350 par année, -à part
les frais de route, que je n'estime pas. 5,010 membres à
$350 chacun, coûtent donc $1.753,500, ou £350,700 ster-
ling. Et Disraëliffirme à son auditoire que, s'il en avait
le temps, il pourrait encore pousser plus loin la compa-
raison et montrer une difference encore plus grande en
faveur de l'Angleterre.

Le chef des conservateurs, qui s'adresse à un auditoire
bienveillant et gagné d'avance, ne peut quitter ce sujet
sans toucher à un autre item du coût comparatif de la
monarchie anglaise et de la république américaine. Il
s'agit des commissions royales, dont le gouvernement se
sert considérablement pour la plus rapide expédition de
certaines affaires importantes et spéciales. L'augmenta-
tion des affaires est telle qu'il serait probablement im-
possible à un ministre d'y faire honneur sans cette assis-
tance des commissions royales. La reine d'Angleterre
peut commander pour ces objets les hommes d'état les
plus expérimentés et les citoyens les mieux posés dans
la société. Elle peut, s'il est nécessaire, leur adjoindre
des savants, des hommes les plus célèbres dans les scien-
ces et dans les arts: et elle i eçoit d'eux des services tou-
jours gratuits. Ils ne sont que trop fiers, trop heureux
d'être désignés dans la commission comme "conseillers
de confianceI" (rusty councillors) de Sa Majesté; et si un
membre de ces commissions rend quelques services trans-
cendants, il en est magnifiquement récompensé par une
distinction publique à lui conférée par la source des hon-
neurs, Fountain of Honour.

Dans les Etats-Unis, le gouvernement se rert égale-
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ment de ces commissions; mais comme il n'y a pas dans
ce pays de Source des Honneurs; comme l'on n'y dé-
cerne ni titres ni distinctions honorifiques, tous lEs ser-
vices obtenus de ces commissions sont payés.

Il a été bien bon prince, Disraëli, de ne pas porter son
parallèle sur un autre théâtre. S'il eût fait le calcul des
millions que les ring, les cliques, les politiciens, les em-
ployés publics détournent ou volent dans une seule an-
née, il serait arrivé à un chiffre fabuleux et suffisant pour
subvenir aux frais de la monarchie anglaise pendant dix
ans.

Son attaque de l'administration de Gladstone a été
forte et sarcastique.

Elle a ému le parti libéral et son organe le Times, qui
essaie d'en détruire l'effet dans un article serré et mor-
dant. Le comte Derby accompagnait Disraëli et a aussi
prononcé un discours, mais fort court et dont la partie la
plus remarquée est celle où il accepte Disraëli comme
chef des Conservateurs en le comblant d'éloges. La
chose a fait sensation et déconcerté les partisans du
Cabinet Gladstone: on espérait une rupture entre les
deux illustres Conservateurs. Les grandes aptitudes de
Derby le faisaient désigner comme chef et l'indépendance
de ses allures avait donné lieu de croire qu'il ne parta-
geait pas toutes les vues de Disraëli. De là à supposer
qu'il ambitionnerait de supplanter son ancien chef, il n'y
avait qu'un pas. Le nouveau caractère qu'ont assumé
leurs relations dans la grande démonstration de Man-
chester a désappointé leurs adversaires tout en donnant
plus de force et d'unité d'action au parti Conservateur.

Nouveau chapitre des variations du Times. Il a, à
propos de la nomination de Lord Dufferin comme gou-
verneur général du Canada en remplacement de Lord
Lisgar, un article magnifique et tout à fait sympathique
à la plus importante colonie anglaise, après les Indes.
Ce Lord Dufferin est un homme bien remarquable et tout
à fait accompli. Cela prouve le cas que l'Angleterre fait
de nous; elle nous aime et elle nous chérit, puisqu'elle
nous envoie comme gouverneur un de ses grands hommes.
Le Times nous trouverait bien ingrats, si nous ne remer-
cions pas à genoux une mère-patrie qui fait pour nous de
pareils sacrifices-nous envoyer un de ses hommes d'état
en digponibilité que nous paierons grassement.

Notre futur gouverneur-général aura, toujours d'après
le Times une import.nte mission à remplir: il lui faudra
désabuser ceux qui croient, comme M. Howe, que l'An-
gleterre veut oublier ses obligations et devoirs de mère-
patrie et qu'elle a, dans le Traité de Washington, sacrifié
les intérêts coloniaux aux intérêts impériaux. Le Times

n'entend pas même qu'on soupçonne l'Angleterre de tié-
deur et il donne à entendre qu'elle est bien décidée à
nous garder éternellement. Là-dessus, tout notre ma-
laise devrait cesser. Il n'a pas même l'air de penser que
ce sont surtout ses déclarations quelquefois hostiles qui
ont été en par tie la cause de nos appréhensions. C'est
un revirement complet, sans doute inspiré ou imposé par
la force de l'opinion anglaise qui réagit considérablement
contre les tendances quelque peu séparatistes du gouver-
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nement de Gladstone. C'est autant de gagné pour les après, Morse avait ses $10.00. Il était temps; car il me dit
partisans du lien colonial; mais ils ne doivent pas trop se ensuite qu'il n'avait pas mangé depuis quarante-huit heures.
réjouir. Le vent de demain peut amener un nouveau t' Lorsque je fus sur le point de le quitter, l'illustre profes-
courant dans les voiles du Times. seur me dit: mon ami, ne soyez jamais peintre; un chien vit

mieux qu'un artiste.
"Quelques années après, je rencontrai Morse dans une des

L'Angleterre recule, recule toujours devant les Améri-
cains. Dans cette fameuse question des Alabama Claims,
depuis les fières réponses de Lord John Russell jus-
qu'aux humiliantes concessions du Traité de Washington,
l'histoire de la diplomatie anglaise n'a été qu'arrogance
momentanée toujours suivie de compromis presque dé-
gradants. On se rappelle les énergiques protestations
du Times, lorsque les Américains ont produit devant
les arbitres de Genève leurs réclamations de dom-
mages indirects. Suivant lui, la fière Albion ne devait
plus faire un pas; ne devait pas même répondre à cette
réclamation; elle n'avait plus qu'à se retirer et à briser
le Traité. Elle a cependant répondu. Il le fallait bien ;
si elle ne l'ût fr it la ia n la 15 ktiilt énlf &fif An

rues de New-York.
-Eh! bien, mon cher maitre, lui dis-je en lui pressant la

main, comment vos toiles se portent-elles ?
-Mon ami, me répondit-il; j'ai trouvé autre chose ; venez

chez moi.
" Je le suivis. En arrivant à sa chambre, je vis plusieurs

milles de fil de fer, une batterie, enfin tout l'appareil du télé-
graphe électrique et qu'il m'expliqua. Il n'y avait pas loin
d'un pied de poussière sur ses toiles. Peu de temps après, le
télégraphe de Morse était en opération, et l'illustre professeur
marchait d'un pas rapide à l'immortalité, et comme tout le
monde le sait, ses richesses devinrent bientôt immenses."

P3, "itene i euii u vnt, ri tV, tout it, romu1- La semaine deinière, la police de New-York a opéré, dans
pu ! Mais le Times s'en console; cela laisse deux mois à l'hôtel Métropolitain, une arrestation au sujet de laquelle les
l'Angleterre pour hésiter, tâter le terrain et compro- détails qui suivent viennent de transpirer. Le personnage
mettre ou transiger. arrêté est connu sous les noms de George Gordon, alias George-

Les parties contractantes ne sont tenues de soumettre Henry Gordon, aliis Gordon Gordon, alias lord George Gordon.
aux arbitres que le ou avant le 15juin prochain les points Son arrestation a été opérée en vertu d'un warrant délivré par
sur lesquels porteront l'enquête et l'argument. Le Times le juge Brady, sur un affidavit de M. Jay Gould, déclarant que
annonce avec soulagement ce nouveau délai de deux celpi-ci, le 1er mars dernier, avait remis à Gordon 600 actions
mois. L'Angleterre a bien le temps de découvrit de de chemin de fer de l'Erié, représentant une valeur de $36,000,
nouveaux moyens de capituler durant deux mois! avec mission de les vendre et d'acheter avec le prix 80

•. •acres de terre dans le comté de Westcester. Or, toujours d'a-

Le Conseil des Indes a voté une annuité de mille lou près le warrant, non seulement Gordon n'a pas exécuté l'arran-

selinsàlaeuvendesaLordéMayoea sinédansile s gement convenu, mais il a refusé de restituer les actions quisterling à la veuve de Lord Mayo, assassiné dans les .
rlui étaient confiées et se les a appropriées.

tristes circonstances que l'on sait, et un don de vingt Peu de temps après son arrestation, Gordon ayant fourni lui-
mille louis à ses enfants. Le Times trouve cela chiche même caution pour $37,000, a été relaxé et autorisé à rester
et pitoyable; il voudrait voir le gouvernement "anglais dans l'hôtel Métropolitain, sous la garde d'un "ldéputé-shérif.
porter la pension de la veuve à £2,000 ou £3,000; et Des réclamations postérieures élevées contre ce personnage
la donation des enfants à £50,000 au lieu de £20,000. portent, dit-on, les sommes dont il aurait à rendre compte, à
C'est bien beau et ce désir l'honore; les raisons qu'il in- près d'un demi-million de dollars.
voque nous paraissent bonnes et les prècédents qu'il cite S'il faut en croire un bruit très répandu mais à l'origine du-
sont concluants. Il veut que la reconnaissance anglaise quel il est-impossible de remonter, le prétendu Gordon ne se-
pour les grands employés qui périssent au service de l'E rait autre que le comte d'Aberdeen, parti d'Angleterre il y a
tat se fasse jour d'une manière éclatante et digne d'un plusieurs années et que l'on disait mort dans un naufrage. On

puissant empire. assure qu'il a une fortune de plusieurs millions de dollars et

Nous avons hàte de voir ce qu'il va dire de la recon- qu'il est sur le point de retourner en Angleterre pour réclamer

naissance de ce puissant Empire sous forme d'endosse- son titre de comte d'Aberdeen et ses biens actuellement entre

ment d'une douzaine de millions de piastrqs pour une les mains de la justice. Serions-nous à la veille de voir se dé-
colonie dont il a sacrifié les plus chers intérêts pour ache- rouler un second procès Tichborne?

ter la paix de frère Jonathan.

J. A. MousSEAu. MacMahon a 70,000 francs par année-sans compter la

gloire.

ÇA ET LA. Les caractères ne changent jamais. Les opinions s'altèrent

"Lei jornau anlai menionent n cs etraodinirese modifient; mais les caractères ne font que se développer-
'Les journaux anglais mentionnent un cas extraordinaire(Dsai.

d'aberration intellectuelle.
Un M. Bird qui demeure à Newton-Stewart, avait une collec-

tion splendide d'oiseaux, quelques-uns étaient même d'une Le plaisir de l'amour, c'est d'aimer La passion que nous res-
excessive raret%. Il parlait de ses oiseaux avec un enthousiasme sentons nous rend plus heureux que celle que nous inspirons.
tel, que quelques personnes l'accusaient d'adorer ces volatiles. (Larocbefoucauld.)
L'effet de cette accusation fut tel sur l'esprit du pauvre Bird,
qu'il ordonna à l'un de ses domestiques de jeter tous ses "Les éléphants vivent deux cents ans, dit-on."
oiseaux à l'eau; ce qui fut fait. Si vous ne le croyez pas, achetez en un et voyez par vous-

Les mauvaises langues de l'endroit, (il y en a là aussi) pré. même 1
tendent que ça n'aurait pas été une grande perte pour la
société si M. Bird eût suivi le chemin de ses homonymes.

9*0 sous cette pierre gît notre bébé;
LE PROFEssEUR MoRs.-Voici ce que rapporte le correspon- Il ne crie ni ne se plaint plus,

dant d'un journal de Washington: Il a vécu un mois et vingt:urs,
" J'ai bien connu le professeur Morse. Il m'a donné pendant

longtemps des leçons de peinture et de dessin. Ce n'était Ce que c'est que le sentiment!!
pas un grand artiste; cependant, il s'en tirait assez bien pour
se mettre à couvert du ridicule.

" Lorsque j'arrivai à New-York pour suivre les leçons du joseph Guitare, un des vieux vétérans de Napoléon er, etil Lrsqe jarriai Ne-Yok por sivr lesleçns ul'un des premiers colons de la Baie des Chaleurs, est mort hier
savant professeur, je vis de suite qu'il n'était pas fort encoura-à Belledune, à l'âge de 107 ans.
gé; en effet, il n'avait que deux élèves.

" C'est l'un des professeurs les plus consciencieux que j'aie Une femme de Louisville, que son mari bat tous les jours,
jamais connus; il prenait bien plus d'intérêt à nos études que
nous n'en prenions nous mêmes. Malheureusement, Morse était était, il y a quelque temps, amenée en cour pour témoigner
très pauvre, voici un exemple qui le prouve amplement: contre son dit mari, et grand fut l'étonnement d ceux qui

Un jour, comme je tardais à lui remettre les $5o.oo que je étaient présents quand ils entendirent cette femme jurer que
devais payer par trimestre, il me dit: son mari était la perle des maris et qu'il l'avait toujours bien

-Bien ! mon cher ami, quel est l'état de votre bourse? traitée.
-Je regrette, mon cher professeur, d'avoir à vous dire que Ah!1ai toutes les femmes étaient comme celle-là Il!

je suis hard up, j'ai été trompé; mais je vous assure que j'au- .

rai de l'argent la semaine prochaine. NAPOLiON III Zv LES ÂNGLÂIs.-QuelqU'un a partagé les hon-
-" La semaine prochaine, répéta-t-il tristement, je serai neurs de la journée avec la reine et le prince de Galles, c'est

mort. l'empereur Napoléon. Invité à venir voir la procession du
-" Mort1!" m'écriai-je. haut du balcon royal, il est arrivé de Chiselhurst à la gare de
-" Oui, répéta-t-il, mort de faim. Charing Cross vers onze heures du matin, avec l'impératrice
" Je fus on ne peut plus étonné et affligé. Tout-à-coup, il Eugénie et le prince impérial. Quoique sa voiture fut fermée,

me vint une pensée. il a été bientôt reconnu, et des acclamations ont éclaté de
-" Jai dix piastres, lui dis-je, les voulez-vous? toutes parts. A Trafalgar square, en face de ce piedestal qui
-" Dix piastres, c'est tout ce qu'il me faut, cela m'empêchera servait, il y a quelques semaines, de tribune aux républicains

de mourir de faim. de Londres et de Paris, l'ovation a commencé pour aller en
"i je courus chez moi, vendis quelques effets et une heure grandissant, le long de Pal Mail jusqu'aux portes de vlBucking-

ham palace." La voiture s'avançait au trot, dans le vaste espace
vide réservé pour la procession, entre deux haies de troupes
qui présentaient les armes.

Lecteur loyal de l'Opinion Publique, que la citation ci-dessus
a sans doute bouleversé de fond en comble, calme-toi; Henri
Heine était un poëte, un grand poëte, que Veuillot proclame
le poëte parisien par excellence. dans ses Odeurs de Paris. Or
les poëtes inclinent souvent vers la pente de l'exagération. Je
lui pardonne de grand cœur son antipaphie pour les Anglais,
quand je songe qu'il détestait bien davantage encore, les Alle-
mands, ses compatriotes.

Chamfort disait: "Je ne sache pas de chose à quoi j'eusse
été moins propre qu'à être un Allemand."

Henri Heine, né Allemand, pensait à ce sujet exactement
comme Chamfort. Mais il parait qu'il n'aimait pas non plus
les Anglais, et c'est ce qui te fâche, loyal lecteur,

Pourtant, ce n'est pas un très grand crime de se moquer un
brin de nos compatriotes de la main gauche; et nous avons
toutes les raisons du monde d'être indulgents pour ceux qui
exercent ainsi leur verve à leurs dépens, car nous savons qu'ils
ont de nous une assez piètre idée, et qu'ils ne se gênent guère,
quand l'occasion- s'en présente, de jeter des pierres dans notre
jardin.--Je parle, comme de raison, des Anglais d'outre-mer,
et non de nos compatriotes de ce continent.

Mais comme la description de Henri Heine peint bien la
façon de parler de quelques Anglais. Prenez certains députés,
prenez Tom Ferguson, par exemple; eh 1 bien, il est parfaite-
ment exact qu'il mâche ses mots, qu'il les casse et qu'il les
crache. L'élocution, qui est comme le produit chimique de
cette opération, est ce qu'il y a de plus drôle au monde. Aussi
cet agréable député est-il précieux en Chambre. Ses discours
assez fréquents, ont le don d'épanouir la rate à ses collègues....

206

J'ai tressailli en entendant retentir le cri de : Vive l'empe-
reur! poussé au grand jour par des milliers de poitrines. Je crus.
que le passé était un rêve, et, en reconnaissant ce visage pâle
et calme au milieu d'une émeute d'enthousiasme, pendant un
instant il m'a semblé voir passer, comme autrefois, le chef de
38 millions d'hommes venant rendre visite en souverain à la
reine d'un pays ami.

LES BIJOUX DE LA RaINm-Un vol des plus audacieux a été
commis à Saint-Petersbourg sur les bagages de la reine de
Wurtemberg, lorsqu'elle arriva dernièrement dans la capitale
sur les bords de la Néva.

Les bagages de Sa Majesté furent chargés à la gare sur des
traineaux pour être conduits au Palais d'Hiver. Chaque trai-
neau était accompagné d'un conducteur, d'un domestique alle-
mand et d'un employé du Palais d'Hiver.

Lorsque le dernier traineau renfermant les objets précieux,
les bijoux, etc., fut chargé, on partit sans attendre l'employé
impérial russe.

Le domestique allemand fut étonné d'être si longtemps en
route, car on avait marché plus de vingt minutes sans appro-
cher seulement du palais. Et puis par quel chemin! Des rues
noires et étroites. Tout à coup, sur un signe du conducteur,
trois traineaux s'approchent et six individus se jettent sur le
domestique allemand.

Heureusement un agent de police intervint et mit en fuite
les voleurs; le conducteur seul put être arrêté. Il avoua qu'il
s'était entendu avec l'employé du palais et les six individus en
question pour tuer l'Allemand et pour s'emparer des bijoux de
la reine.

Il parait que les domestiques sont des personnes de confiance
à la cour de Russie!1

Un correspondant de Madrid au Times de Londres dit que si
Amédée abdique, ce ne sera pas la monarchie mais une répu-
blique qui lui succèdera.

Il y en a qui se plaignent que les femmes n'ont pas assez de
droits. Eh! bien, à New-Albany, Ind., les femmes ont plus de
prérogatives que les hommes. Ainsi une femme peut fouetter
son mari pour $7.50, tandis qu'un homme ne peut battre sa
femme sans être condamné, à $23.50. Hélas!1 pauvres hommes
que nous sommes.

Il y a quelque temps, Globensky passait pour être le rédac-
teur des Guêpes, journal insipide s'il en fut jamais.

Un ami le rencontre:
-Tu fais bien le fier depuis que tu rédiges les Guépes?
-- Ce n'est pas la fierté; j'ai hote/!
Du même.-Savez-vous pourquoi les huissiers qui font tant

de retours, n'en font jamais sur eux-mêmes ?
Réponse.-Parce que ç'à serait des retours de nulla bona'

ALFRED CHAMPAGNE.

A TRAVERS MES LIVRES.

Que le ciel confonde les Anglais et leur langue I dit Henri
Heine, dans les nuits florentines. Ils se fourrent dans la bouche
une douzaine de monosyllabes, les mâchent, les cassent et
vous les crachent à la figure, et ils appellent cela parler .....

Le ciel préserve tout être chrétien da leurs sauces, compo-
sées d'un tiers de farine et deux tiers de beurre, ou, pour varier,
d'un tiers de beurre et deux tiers de farine 1 Que Dieu garde
chacun de leurs naïfs légumes qu'ils servent cuits à l'eau et
comme la nature les a façonnés 1 Plus abominables encore que
la cuisine des Anglais, sont leurs toasts et leurs harangues
obligées, quand, la nappe enlevée et les dames retirées, on ap-
porte à leur lieu et place un nombre égal de bouteilles de
porto qu'ils croient ce qu'il y a de plus propre à suppléer le
beau sexe.
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Tom Ferguson est donc un député hygiénique; s'il n'exis- LES COLONS DU SAGUENAY, LEUR POSITION. nier par suite U's pluiesUquituUtu
tait pas, il nous manquerait bien. Il n'est pas clairvoyant, 'de mai. Cela explique pourquoi la récolte a été plus endom-

comme certain médecin qui fait courir en ce moment toute la magée par la gélée dans ce comté que dans certains autres.

capitale mais il a d'aitres qualités. Il chasse le en tte Dans le printemps de 1870 un incendie désastreux qui pro- Rien n'explique pourquoi le climat ne serait pas aussi bon

petite bête anglaise, qui s'installe de temps en temps au logis, mena ses ravages dans toutes les directions, détruisit les trois dans cette section du pays qu'ailleurs, surtout dans le voisinage

Op elle apporte le deuil, la tristesse et le sombre ennui a quarts du Saguenay, et réduisit les habitants dans la plus du lac St. Jean, qui se trouve à peu près sous la même parai-

Ne vous étonnez point, lecteur, qui vous pâmez d'aise d grande des misères ! Leurs maisons furent détruites avec tout lêle de latitude avec Québec et Montréal.

vant un rosbif saignant, de la profonde antipathie du poète ce qu'elles contenaient, grains, ustensiles et effets de toutes Il est vrai que le voisinage immédiat des grandes forêts et

des nuits florentine pour la cuisine anglaise. Vrai parisien du sortes; les terres ensemencées furent également dévastées, de des savanes peut exercer une certaine influence sur le climat

boulevard, habitué à la bonne cuisine française des premies sorte qu'il ne leur restait plus d'espoir qu'en la Divine Provi- et arriver à ce résultat, mais cet effet aurait été connu plus

restaurants, il devait en effet n'avoir que peu desgoût pour la dence. Ceci se passait le 19 mai. A une époque aussi avancée tôt. Et quant à la valeur des terres, je n'hésite pas à dire qu'on

cuisineanglaise, si différente à certains égards. de la saison, il est facile de concevoir quel effet cet accident ne saurait rencontrer nulle part ailleurs un sol meilleur et plus

Est-ce la vraie cuisine anglaise qui règne ici, chez nos con- produisit sur ces pauvres gens. Au cri de détresse qui se fit fertile tet la preuve, c'est que le cultivateur récolte en moyenne

patriotes d'origine britannique? Voyez le menu de tous nos entendre alors, des secours furent reçus à temps, pour ranimer quinze pour un dans les terres en labour : les terres bien amé-

dîners politiques; la moitié des mets portent des noms fran- le courage ébranlé des centaines de familles que le sort venait liorées donnent même jusqu'à vingt pour un. Dans les terres

çais. Est-ce à dire qu'ils sont préparés à la française, selon de plonger dans le malheur. Il se forma des comités de se- neuves, en brûlé, on a récolté jusqu'à quarante pour un. Qu'on

les traditions du Rocher du Cancale, des Provençaux, de cours, et il fut pris des mesures pour leur venir en aide; mais, juge par là de la fécondité du sol, et qu'on me dise après cela

Peters, etc.? Jedn'en crois rien. pendant qu'on organisait toutes ces choses, le plus beau temps si l'on peut rencontrer de meilleures terres ailleurs.

Dans tous les cas, détestable ou non, notre cuisine, proba- des semailles se passait, et il fut impossible pour lors d'ense- UN COLON.

blement mi-partie anglaise, mi-partie indigène, suffit ample- menser toutes les terres Quoique la récolte ait été bonne, UNCOLON.

lmlent à nos besoins de bon potage. comparativement aux années précédentes, et eu égard à l'éten-
due des terrains ensemencés, cependant ces pauvres gens, qui NOUVELLES.
avaient été si cruellement éprouvés eurent à souffrir encore beau-

Il y a en ce moment plus de dîners politiques que de dis- coup le rehte de l'année. Leurs récoltes ne suffirent pas pour Une dépêche de Toronto dit qu'il est rumeur en cette ville

cours en Chambre. orateur Cockburn, qui va, dit-on, passer rencontrer leurs affaires: car tous avaient contracté des dettes ; que le Prince et la Princesse de Galles visiteront le Canada, au

du fauteuil de la présidence à celui de juge, a co pa les uns pour se rebâtir, et les autres pour se procurer les grains retour de leur voyage d'Italie.

série samedi dernier. Les ministres ne tirent point de lar- nécessaires et pour soutenir leurs familles. 1Il parait que le Saint-Père doit prochainement remplir les

rière, comme bien vous pensez. Dans cet état, on nourrissait cependant les plus belles espé- vacances qui existent dans le Sacré-Collége, et que l'Arche-

Qrant aux toasts et aux harangues d'après-dîner, ou d'après- rances sur l'avenir, et l'année 1871 devait faire renaître le bon- vêque Manning recevra alors le chapeau de Cardinal.

boire, comme vous voudrez, il n'y a pas à dire, c'est la scie la heur et apporter le remède à tous ces maux; mais ce reflet de Le gouvernement fédéral a donné ordre à M. Alexandre

plus complète qu'il soit possible de monter à quelqu'un. joie rayonnait encore sur leurs fronts lorsqu'un second malheur McNab, ingénieur civil, de faire l'examen nécessaire pour le

M. de Bismark disait du comte de Moltke: quel homme sa- etbeaucoup plus considérable que le premier, les atteignit de creusement du port d Pictou, afin de commencer le plus tôt

vant!1 il sait se taire en sept langues. nouveau: ce fut la gelée qui dans une nuit fit périr une grandecrue ntdpotePcouafnecmecrlelstô

Hélas!l nos hommes politiques n'en savent que deux tout au partie de la récolte; et ce qui en restait fut presque totalement possible les améliorations.

plus, et c'est le diable si vous obtenez d'eux queils ne pronon- détruit dans les champs par suite des pluies incessantes qui caIPR1as ENcoURAGEANT.-D'après le rapport que vient de

cent que deux ou trois peeches lorsqu'ils ont mangé et bû en durèrent pendant tout le temps de la moisson. publier le ministre de l'Intérieur, on voit que le revenu de ce

société. Cette fois c'est une véritable calamité, car tout ce peuple département s'est élevé à $5,128,004, ou $717,188 de plus que

Lest aussi bien que les adresses aux personnes distin- épuisé par les épreuves de l'année précédente se trouve sans l'année dernière.
Lstoasts, asibequleadessaxpronsitn- Les dépenses, pour le même département, n'ont été que de

guées qui ont le malheur de nous tomber sous la main, sont ressources. Lsdpnepu emm éatmnnotééqed

un des mauvais côtés de nos mours politiques. Dans plusieurs localités on a fait appel à la générosité du $241,521, laissant un surplus net de $4,900,000.

Il va sans dire que ce lourd bagage nous vient des anglais. gouvernement, mais il est assez difficile d'espérer les secours L'excédant du revenu de la Puissance sur les dépenses pour

Eh bien! c'est un triste cadeau qu'il nous ont fait là.... nécessaires par ce moyen, car les besoins sont nombreux. l'année dernière, a été de $3,71L2,479, et l'augmentation dans le

On m'informe aussi que certaines municipalités, qui ont or- montant des recettes, sur celles de la dernière année fiscale, de

ganisé des moyens d'emprunt ont obtenu quelqu'argent; $3,823,275.

Les Anglais, semble-t-il, ont toujours eu un faible pour les mais les sommes obtenues sont loin d'être suffisantes. i

repas somptueux. L'histoire rpnttuj ueu un faiblecoues Que reste-t-il donc a faire maintenant? LÉGENDES DES FORGES ST. MAURICE.
Cornouailles, frère d'Henry Irapporte ue Richard, comte e Le Saguenay, comme l'on sait, est un pays encore au ber-

Coroualle, fèred'HnryIII, fit un festin, le jour de ses ceu l a à peine trente ans que le premier colon implanta sa-~

nOceo il y avait trente mille plats de viande, et que le roi ceau, il y aàpentrteasqelpemrconipataa
nce y t itente sur ses rives, et qu'il mit la cognée au premier arbre - Les charretiers prirent cette vision pour un avertissement,

Richard II, durant les fêtes de Noël, qui duraient quinze jours, effectivement il ne doit pas manquer que d'y avoir des travaux et depuis ce temps ils se dépéchèrent plus le samedi et ne

dépensait tous les jours dans son palais 26 boufs et 300 à faire en tous sens, chemins de colonisation, ponts publics furent jamais obligés de travailler le dimanche.

Fortescile remarque qu'anciennement, les sergents ès-lois dé- etc., etc. Et comme ces travaux se font sous le contrôle du Mais ce que tout le monde des Forges et des environs a en-

pensaient à leur banquet 1600 écus, ce qui en ce temps-là va- gouvernement, pourquoi ne se hâterait-il pas de les faire exé- tendu, ce que j'ai moi-même entendu mille fois de mes oreilles,

lait deux mille livres sterling d'aujourd'hui. cuter ? Parmi ces travaux il y en a qui pourraient être com- c'est cette voix mystérieuse qu'on a appelé le BEcGLARD 1 Cette

De tels repas sembleraient de nos jours de la dernière extra- mencés même à présent: ce serait, en outre, un excellent voix se faisait entendre tous les soirs et souvent même pendant

vagance Ils sont incompatibles avec notre civilisatioraffi- m en pour le gouvernement de venir en aide à nos pauvres le jour; elle semblait venir de quelqu'un qui planait dans

née, délicate et efféminéerinfortunés, et cela ferait un bien incalculable. De cette ma- l'air. Tantôt elle paraissait s'approcher, tantôt elle s'éloignait

En ce temps-là, les Anglais avaient de ces banquets nière l'argent du gouvernement serait employé utilement; et ostensiblement, et criait sans cesse comme un homme en peine :

monstres, au couronnement des rois, à l'installation des cheva- l'argent gagné ainsi serait beaucoup mieux utilisé et produi- ha-ou!1 ha-ou! Il n'est pas un sucrier que le beuglard n'ait fait

liers de la Jarretière, à la consécration des évêques, aux réce rait un plus grand bien. pâlir cinq cents fois dans sa cabane.

tions d'ambassadeurs, àa tromphe des yêor Mau de p- Dans le moment que j'écris, j'apprends que déjà plusieurs fa- Mon frère ainé était employé à bucher à une certaine dis-

dres, à la réception des sergents ou docteurs ès-lois, et des milles des Sept Isles du Lac St. Jean, (Rivière à l'Ours) n'ont tance des Forges. Un samedi il s'en revint pour recevoir la

professeurs des cours de justice. plus rin à manger; et beaucoup d'autres sont à la veille de se paye et monter de la nourriture; puis, dès le lendemain matin,

trouver dans la même position. Or, que vont faire ces familes dimanche, il partait avec deux compagnons pour retourner au

si on ne leur procure pas quelques moyens de gagner de l'ar- chantier. Quant vint l'heure de la messe, les trois jeunes gens

L'auteur que je cite, et qui écrivait en 1698, dit pourtant que gent? Prendre le chemin de l'exil, ou mourir de faim!.....il ne pensèrent pas à s'arrêter ni à prier; il continuèrent leur

les Anglais de son époque ne sont pas si gourmands qutils é n' a ps d'autre alternative. route. Bjentôt, cependant, ils commencèrent à entendre le

taient autrefois. ils fsaigourois ou Ainsi comme on le voit, le temps presse, et si l'on tient à beuglar'; mais comme il paraissait loin, bien loin, et que tous

taentarurfois.Autrefois, dit-il, i liae rsouéquatre retenir les Canadiens au pays, il est grand temps de leur faire trois l'avaient entendu bien des fois,ils y firent peu d'attention.

repas par jour,-comme font ici nos cultivateurs, et en gêné- des libéralités: c'est peut être la dernière fois que ces coura- Au bout i'un moment, ils s'aperçurent que le beuglard ap-

raI, tous nos gens de la campagne. euxpionniers nous demandent du secours, du moins il faut prochait rapidement, tout en criant comme à l'ordinaire : ha-

qu'un repas; il est vrai qu'il est bon,us l'aleIilsnenont espérer, encore un effort donc ...... ou! ha-ou I Ils continuèrent à marcher sans rien dire. Mais le

n eas l t s ajoute-t-il, et qu'ils tien- D'ailleurs il est si consolant de faire du bien quand il est beuglard approchait toujours, et il vint un moment ou il ne

Mais, il n'y a pas que l'inluence des guerres civiles qui ait donné de le pouvoir ! Que d'amertumes, que de douleurs chan- paraissait plus qu'à un demi arpent; ses cris de ha-ou! ha-ou!

contribué à opérer ce merveilleux changement dans la diète gées en consolations! retentissaient alors d'une manière effrayante au milieu des

de MM. les Anglais. Mon auteur ne manquement de nous faire Je disais tout à l'heure qu'il y a encore beaucoup d'amélio- grands arbres qui les environnaient. Pâles, les cheveux héris-

connaître que le tabac qu'ils fument enlquasde nofaie rations à faire dans le Saguenay. Au nombre de ces améliora- sés, les jeunes gens s'arrêtèrent et se regardèrent instinctive-

chocolat y sont aussi pour une bonne quantité, café, le tions, et parmi celles qui pourraient être faites en toutes sai- ment. Mon frère, qui était le plus vieux, dit à ses compa-

De plus, dit-il, ils ont éprouvé que e ne point souper ou sons, je citerai l'élargissement et le creusement de la décharge gnons: "1nous sommes fautifs, pour des catholiques c'est mal de

de manger peu le soir aide extrêmement à conserver sa santé." du grand lac St. Jean, à ses sources, pour faire baisser le ni- marcher pendant la messe comme nous faisons, sans même

Eh bien!r je vous avouerai en toute franchise, qu'ilY a pour veau du lac. Ces travaux, qui paraitront d'abord une entre- penser à prier. Arrêtons-nous et disons le chapelet, la Ste.

moi dans le passage ci-haut souligné un vif sujet d'étonnementprise inutile et sans but, seraient de la plus grande importance Vierge nous protégera." Ils déposèrent leurs fardeaux sur la

Les Anglais qui ne soupent point, afin de conserver leur et du plus grand intérêt ;-pour cela, il s'agirait seulement de neige, se mirent à genoux dessus, et commencèrent le chape-

santé.n.. Mais de nos jours, qui donc passe la soirée à grigno- briser une digue de rochers, sorte de chaussée naturelle, d'une let. Le beuglard aussitôt se mit à reculer, sa voix diminuant

ter des Sandwiches et a boire du té, ou autre chose, si ce ne hauteur variant de dix à vingt pieds, qui traverse la décharge à mesure, jusqu'à ce qu'elle s'éteignit dans la profondeur du

Sont MM. les Anglais de Londres, et leurs dignes moitiés... à cet endroit, et que l'action de l'eau n'a jamais pu détruire. bois

Ah!M cher vieil auteur, onvoit bien que vous écriviez, il Ces travaux pourraient se faire assez facilement et le coût des Quand le beuglard nous faisait peur, nous avions tous recours

adeux siècles; vous ne vous y reconnaîtriez plus aujour dépenses ne serait pas énorme. aux mêmes moyens que mon frère aîné; nous faisions un bon
yduxie; u eo ye nS'il était fait une brèche suffisamment profonde àcet endroit, signe de croix, et nous disions quelques prières. Il y en avait

lhuii••• on verrait tout autour du lac d'immenses prairies, et des alors qui priaient pour l'âme de Mlle Poulin, parce qu'ils

champs considérables de bonne terre végétale que les eaux croyaient que c'était elle qui venait demander des prières.

Voyez un peu la différence desa Nous avons ont engraissés en les couvrant périodiquement par le limon D'autres croyaient que le beuglard n'était autre que le dé-

VyezduHenripeaiff,érncedeslappréciations. qnsavons u'elles y ont laissé, livrés à la culture. Qu'on se représente mon, qui vengeait ainsi les injustices faites à Mlle Pouln, en
entendu Henri Heine, épris de la cuisine parisienne, parler un grand lac, d'au moins cent vingt milles de circuit, dont les reconnaissance de la cession qu'elle lui avait faite de tout ce

français, M. le Dr. Chamberlain lequel écrivait sousici un eaux, en se retirant, laisseraient tout autour un demi mille de qu'elle possédait. On a demandé bien des fois. aux curés ce

laume III, qui place la cuisine anglaise bienat -susG- rivage qui ne serait plus innondé, à part toutes ses baies pro- que cela pouvait être, ils n'ont jamais voulu se prononcer.

la cuisine française n-dessus de fondes qui se couvrent d'ordinaire à la crue des eaux, on aura C'est singulier comme dans ce temps-là il paraissait y avoir

La manière dont les Anglais accomodent leurs viandesdi une idée de cette vaste étendue de terre qu'on en retirerait et de des esprits partout. Tenez il n'y a pas longtemps que nous

il, contribue beaucoup à la sacté.car i lers fotbie l'importance de la chose. Tous les hommes experts qui ont avons passé une côte appelée la côte jaune; eh bien!1 au pied
té ces lieux sont tombés d'accord sur ce point; et tous ont de cette côte là les charren homme noir qui se

rôti et es ange t s ns s uce ou r gou , et il st c rta n vni que cette am élioration est nécessaire et qu'elle tenait debout, et qu'on ne put jam ais faire parler. Ils avaient
qu'elles en sont plus saines. Les ragouts français ne sont tevdait êtr exécutée de suite. En moins de cinq ans les pro- beau lui crier toute sorte de choses, pour l'irriter et le décider
proprement que des viandes sophistiquées, inventées pîu- duits q'on en retirerait compenseraient le coût des dépenses à dire ce qu'il était, jamais ils n'avaient de réponse. Un jeune

tônta oupaie aupai que sote nsatsfaréllemnti crre sccaqunneéar ces travaux. Il n'y a aucun doute que si le homme s'avisa, un soir, de présenter au fantôme une ardoise

tenaga;ceque vous magzoûtoetées vritpabélemenût, pou occsouenement fait explorer cette localité, qu'il s'en occupera et un crayon, afin qu'il écrivit ce qu'il était ou ce qu'il voulait.
que vusituerez, ate on e satisai auvrial goûto topeuriouserntet que ces travaux ne tarderont pas à se faire. L'homme noir prit l'ardoise et le crayon, et écrivit, mais per-

et gâte l'appétit et la santé. Il n'y a point de pays au monde Comme il a paru certains articles dans les journaux, tendant sonn e puts rien chomenrextraonaéire.êednslep
où l'on travaille mieux en pâtisserie qu'en Angleterre, et à déprécier le Saguenay, je crois qu'il n'est pas hors de propos Il e forges des mchsesetraordini même dansple epsi

particulièrement ils font leurs pâtés de venaison excellents, de dire un mot ici à ce sujet, afin de faire connaître à ceux oid len fogrs neumrchupait pls Onetit par exmle, en vilaen

Eh bien!1 il y a du vrai, et du vrai encore applicable de nos qui ont l'intention d'aller s'y établir, qu'on a beaucoup exagéré Grnidu gos dous quitpssi àLetiassus sau iin eur usilse

jours, dans ce que dit le Dr. Chamberlain. La critique qu'il les choses et que l'on a fait ces assertions gratuitement. et accourent en toute hâte ; on tire un coup, deux coups, trois
fait de la cuisine française, où c'est la sauce qui donne le goût Il est bien vrai que c'est une année de disette pour tout lei coups, dix coups, vingt coups, et l'ours ne parait pas avoir une

au mets, est bien fondée. Et pourtant, Henri Heine n'a pas tort Saguenay ; mais si l'on remonte aux causes, on comprendra fa- égratignure. Il s'avance lentement, comme s'il n'avait encore

non plus dans sa critique de la cuisine anglaise.... cilement que ce n'est pas dû au climat ni au sol: l'incendie rien entendu ni rien senti. Un certain Michelin, bon ivrogne

Enfin, cher lecteur, forme-toi l'opinion que tu voudras, je de 1870, qui en est la principale cause, n'a aucun rapport en et bon sacreur, qui avait tiré plusieurs coups de fusil, se trou-

m'en lave les mains. . cela. La gelée et les pluies qui ont détruit la récolte l'automne va dans une grande colère. Il dit à l'ours : " puisqu'il n'y a pas

UN SoMIvREs. dernier, n 'ont-elles pas eu un effet semblable dans tout le moyen de te tuer, tu vas toujours me mener un bout!" et il sau-
_________________pays? Ne voit-on pas de vieux comtés renoimés pour la douceur ta sur la mystérieuse bête. Elle continua tout simplement sa

de leur climat, à peu près dans la même position que le Sa- route, Michelin eut peur et descendit promptement de sa nou-

A Chicago, les afficheurs placardent leurs petites affiches guenay ? Le comté de Chicoutimi diffère des autres comtés velle monture.
jusque sur les semelles de bottes des gens qui se font raser qui ont moins souffert sous ce rapport seulement, en ce que les (A continuer.)

chz1s Quber ,Iel ma~nie d'annnce.rI semon<ees n'ont pu êtrQecommenées ?u temp's le p'rinltempsdr îîi

eii d é p.dat tout le mois
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L'O P I N-ION

SEMAINE PARLEMENTAIRE.

Cette semaine parlementaire, du 22 au 26 avril inclusi-
vement, n'a pas brillé par l'éclat des discours, la lon-
gueur des séances et les tempêtes des partis. On a été
en général calme, laconique et les affaires ont avancé
considérablement. Les députés ont surtout travaillé en
comités. C'est là que se fait le véritable travail de la
session. C'est là qu'un membre a du mérite à travailler,
parce qu'il n'est pas sous l'œil de ses électeurs, que la
tâche est souvent laborieuse et toujours ingrate. a

L'on a été âpre à la besogne dans le comité des comptes
publics; on y fait rendre compte à M. Hincks du moin-
dre denier qui n'a pas une apparence honnête; il lui faut
donner l'explication de chaque chiffre, l'histoire de toute
transaction, la clef de tous les mystères qui entourent les
moindres extra, les plus modestes réclamatbions addition-
nelles.

4s hon. Holton, et McKenzie sont les cerbères de ce
comité et le peuple peut être sûr qu'aucun compte mal-
honnête ou trop élevé n'y entrera.

Un autre comité qui a déjà commencé à faire parler de
lui et qui est sérieusement au travail, c'est celui qu'a de-
mandé M. Magill, député de Hamilton, ''"pour s'enquérir
"et faire rapport à la Chambre sur l'étendue et la condi-
"tion des intérêts manufacturiers de la Puissance, avec
"pouvoir d'envoyer quérir personnes et papiers." Ce
comité se compose de M. Carling, l'hon. M. Beaubien,
MM. Cameron (Huron), Joly, Rymal, Gibbs, Savary,
Street, Colby, Masson (Terrebonne), Currier, Béchard,
White (Halton), Workman, Gendron, De Cosmos et de
M. Magill lui-même.

Il a été formS un autre comité d'enquête de ce genre
sur les intérêts agricoles. Nous espérons beaucoup de
Oes comités, s'ils veulent prendre la chose à cœur et faire
autre chose qu'une blague électorale. Il y a beaucoup à
faire dans le sens des intérêts agricoles et des industries
manufacturières. La base du mouvement doit être une
enquête, une vaste enquête qui nous fasse connaître:
Io. ce que nous avons déjà; 2o. ce que nous pouvons
avoir, et, 3o. les meilleurs moyens de l'avoir. Nous comp-
tons sur l'efficacité de ces commissions, si elles veulent
comprendre leur rôle et le remplir consciencieusement
et patriotiquement: nous sommes convaincus que les
députés qui en font partie pensent et agiront sous l'em-
pire des mêmes sentiments.

Un projet de loi présenté par M. Colby, député de
Stanstead, pour abolir la loi de Faillite, a été l'occasion
d'un débat bien nourri, qui a eu les onneurs de trois
séances et auquel ont pris part MM. Colby, J. H. Came.
ron, Blake, Workman, Irvme, Scatchard, Fergusson, Ca-
meron (Huron), Ross (Dundas), M. P. Ryan, Magill,
Scriver, Young, Belleros ý, Kirkpatrick, Langlois,N' Mc-
Kenzie, Holmes, 8ir George E. Cartier, Holton et Hun-
tington. Le Bill a subi sa seconde lecture sur un vote
de 77 contre 61. Il y a eu accord unanime sur un point,
c'est l'imperfection de la loi actuelle, son effet moral dé-
sastreux sur le commerce de la Puissance. Mais là où
surgissait la divergence d'opinion, c'était dans le remède.
Les uns voulaient l'abolition complète; les autres ne dé-
siraient qu'un amendement. La discussion a eu cela de
bon qu'elle a mis en relief nos lois civiles dont les dépu-
tés du Haut-Canada et des Provinces Maritimes ont re-
connu l'excellence et qu'ils ont déclarées parfaitement
efficaces pour atteindre et réprimer certaines fraudes qui
échappent au droit commun de ces Provinces.

M. Bodwell a provoqué une intéressante discus-
sion en proposant d'adapter à la construction de l'Inter-
national la geauge étroite 4pds. 84 pouces, au lieu de celle
de 5pds. 6 pouces, largeur actuelle de la partie construite.
Il faudrait recommencer tout cela. Les Hon. Langevin,
Howe. McKenzie, McDougal et Blanchet, et MM. Shauley,
Workman, Magill, Bolton, Street, et Walsh ont conduit
le débat, qui a révélé trois courants d'opinion bien dis-
tincts: Io ceux qui veulent jà tout prix la voix étroite
parce qu'elleest la moins coûteuse, la plus commode et
celle qui aura dans l'avenir la prééminence; 20 il y a
ceux qui, sans combattre les avantages de la geauge de
4pds. 84 pouces, s'objectent néanmoins au changement
pour l'Intercolonial parce que ce serait trop coûteux ; il
faudrait aussi, pour rendre utile le mode nouveau, rétré-
cir également le Grand-Tronc, les chemins du Nouveau.
Brunswick et le Nord Américain, ce qui est difficile, sinon
impossible, ou ce qui coûterait prodigieusement cher. Ce
côté do la question a été soutenu avec une grande force
par l'hon. M. Langevin. 3o D'autres ne veulent rien
changer, taut que la question n'aur-a pas été l'objet
d'une enquête serieuse et complète sur les avantages et
désavantages comparatifs de la voie large et de la voie
étroite, tant que le témoignage d'hommes compétents et

expérimentés n'aura pas finalement prononcé sur l'une
des deux geauges ou même sur une troisième, celle de
cinq pieds, qu'on dit être la meilleure et celle destinée à
tr-iompher en fin de compte. L'hon. M. Blanchet a déve-
loppé ce point avec beaucoup, de bon sens.

PUB LIQ UE.
. 1

Sir George E. Cartier a, dans la séance de vendredi,
soumis aux Communes le projet de loi du gouvernement i
pour la construction du Grand Pacifique Canadien. Il a
exposé les vues du gouvernement dans un discours mar-
qué au coin du bonsens, de l'exactitude et de la clarté.
Toute la presse en fait un éloge bien mérité. En voici
un court résumé.

Le chemin ne sera pas bâti par l'Etat; le gouverne-
ment contractera pour l'entreprise avec une compagnie
privée. La longueur du chemin sera de deux mille sept
cents milles; son point de déparb ou de jonction avec les
chemins de fer du Canada Eera au lac Nipissingue. L'ou-
vrage commencera en même temps aux deux extrémités.
Les fonds destinés à la construction proviendront d'un
octroi en terres et d'un octroi en argent. L'octroi de
terres consiste en une appropriation de 50 millions d'a-
cres, fournis partie par la Calombie et partie par la Puis-
sance, dans le Nord-Ouest. Ces terres seront choisies le
long de la ligne et seront divisées en blocs de vingt
milles chaque, alternant sur tout le parcours, vingt milles
pour la compagnie et vingt autres milles pour la Puis-
sance. Les blocs du gouvernement seront tenus en ré-
serve et vendus plus tard pour amortir et payer la dette
contractée pour la construction du chemin. L'aide en
argent sera de trente millions de piastres, obtenu au
moyen d'un emprunt; le gouvernement impérial en ga-
rantira douze millions cinq cent mille. Les explorations
et arpentages du chemin sont déjà commencés et le pre-
mier coup de pic sera donné avant l'expiration des deux
ans stipulés, et l'honorable baronnet pense que l'entre-
prise sera finie avant les dix ans fixée.

L'hon. M. McKenzie ne fait pas d'opposition au projet,
qu'il déclare être une nécessité politique.

Des inform ttions privées noas assurent que le bill de
Sir George passera appuyé d'une forte majorité.

J. A. MousseAu.

REVUE ÉTSANGÈRE

FRANcE.

Dans notre dernière revue, nous disions que le bruit avait
couru que Bismark menaçait la France parce que Thiers pré-
pare des armements formidables, mais que ce n'était pas le
cas - M. Bismark s'étant seulement plaint de ce que la France
n'avait pas assez confiance en lui.

On dit maintenant que cette rumeur était assez fondée ; en
effet, il parait que des ordres sont donnés pour mettre Metz
sur un pied de guerre formidable, et que Belfort et autres pla-
ces de guerre que la Prusse ne doit rendre qu'après le paiement
de l'indemnité, seront aussi fortifiées.

D'un autre côté, le comte d'Arnim, ambassadeur allemand,
vient'd'arriver en France. On dit (c'est toujours des on dit)
qu'il a mission de donner au président Thiers l'assurance que
les rapports alarmants répandus au sujet des relations de la
France et de l'Allemagne sont sans fondement. A quoi s'en
tenir ?

La sincérité de M. de Bismark ne vaut pas cinq milliards,
c'est certain, et si Metz et Belfort sont fortifiés, il y a peu de
garantie pour la France touchant les dispositions pacifiques de
l'Allemagne envers elle.

L'AMBASSADE DE LONDRES.

M. Casimir Périer a refusé l'offre de l'ambassade de Londres,
et le duc d'Harcourt sera probablement nommé à ce poste.

MINISTRE DE FRANCE A WASHINGTON.

On dit que le duc de Noailles va être nommé à ce poste im-
portant. Cette nomination sera certainement bien vue; en
effet, le duc est un hommede distinction et de talents supé-

rieurs; entre ses mainson peut être sûr que la dignité de la
France ne sera pas compromise.

D'un autre côté, on annonce que Jules Ferry va être nommé
ambassadeur du Brésil.

ANGLETERRE.

Grand émoi dans la vieille Angleterre, et il y avait de quoi,
en effet, le gouvernement Gladstone a été battu par 100 voix
de majorité à propos d'un bill relatif à l'université de Dublin.
C'est une question de détail si l'on veut, mais qui indique
clairement que Gladstone doit compter avec ses adversaires et
ses partisans. L'orage parait calmé. Le Daily News, de Lon-

dres, était déjà rendu au troisième ciel; on effet, il annonçait
qu'il était probable qu'avant la fin de la semaine courante, le
cabinet Glaistone serait dissous et remplacé par un gouverne-
ment conservateur, et qu'une élection générale des membres
du Parlemenît aurait lieu dans le courant de l'été. Le News

ajoutait qu'il était certain que le gouvernement serait défait
dans la Chambre des communes quand une division se pro.
duirait sur le bilI de M. Fawcett, relatif à l'université de Du-

blin, dont nous avons parlé plus haut et dont on a fait une
question de cabinet.

Deux théories sont mises on avant touchant la prédiction
politique du News. L'une est que le ministère se retirera s'il
est défait sur le bill de Fawcett ; l'autre est que l'annonce an-
ticipée de ce résultat a pour but de remplir les b.mcs libéraux
à la séance de ce soir.

L'article du News a produit une baisse sur le marché finan-
cier.

Mgr. l'Archevêque se propose de recevoir le pallium pen-
dant son séjour à Montréal.

2 Mi. 1872.

Les prédictions du Daily News ne se réaliseront probable-
ment pas aussi vite qu'il le pense, car M. Gladstone vient de
déclarer que le gouvernement voulait épuiser les affaires pu-
bliques avant de s'occupper du bill de M. Fawcett.

Ajoutons, sous toute réserve que de droit, que la chute du
cabinet Gladstone ne pourrait être qu'un bien pour le Canada.
En effet Gladstone tombant, Disraëli remonterait au pouvoir et
tout le monde sait que le parti tory est infiniment plus favo-
rable aux colonies que la parti libéral.

Qui vivra verra.
DERNIÈRES NOUVELLES.

On affirme positivement que le ministère Gladstone ne se
retirera pas. Les ministres sont convenus de promettre de ne
pas doter une université catholique en Irlande. Cette promesse
satisfera les séculiers et les ultra protestants et assurera une
majorité contre le bill Fawcett.

ESPAGNE.

Amédée n'est pas solidement assis sur son trône.
Les bandes Carlistes se multiplient par tout le royaume.
On évalue à 15,000 le nombre des personnes enrôlées sous le

drapeau insurrectionnel contre le gouvernement.
Le roi a lancé une proclamation, déclarant plusieurs villes

en état de siége.
Le maréchal Serrano est allé en Navarre, à la tête de 6,000

hommes de troupes : il sera nommé généralissisme de l'armée
combattant l'insurrection.

On croit que l'avenir de l'Espagne dépend des sympathies
que les radicaux accorderont aux partisans de Don Carlos, et
que la révolution réussira.

Les bandes carlistes augmentent en nombre. Leur cri de ral-
liement est: "Vive Charles VII I Mort aux libéraux !" Beau-
coup de paysans des provinces de Navarre, Guipuzcoa, Taruel,
Leon et Huesca, se sont joints aux forces du prétendant. Les
officiers de l'armée déploient de grands efforts pour la suppres-
sion d'un soulèvement de paysans, et des mesures plus rigou-
reuses vont, dit-on, être prises contre les agitateurs. De nom-
breux membres des juntes carlistes ont été arrêtés sur divers
points de royaume.

Hier soir une réunion de députés et de sénateurs a adopté
une résolution favorable à la nomination de M. Rosa pour pré-
sident des Cortès.

Pauvre Espagne I toujours victime des révolutions 1 Qu'elle
est loin des temps glorieux de Charles-Quint et Philippe II!

ITALIE.

Naples, 25-Le Vésuve est en pleine éruption.
De nouveaux cratères se sont formés, et le volcan lance des

torrents de lave qui couvrent les flancs de la montagne et s'é-
tendent dans toutes les directions.

De nombreux touristes, venus de toutes les parties de l'Eu-
rope pour être témoins de l'éruption du volcan, encombrent
déjà la cité.

Box».

Le pape continue à jouird'une santé parfaite; tous les jours,
il reçoit un grand nombre de visiteurs. Il y a quelque temps,
dans une allocution à près de 2,000 personnes, il a reproché sé-
vèrement au gouvernement Italien de l'avoir dépouillé de ses
états et blâmé les autres gouvernements Européens qui avaient
laissé faire Victor-Emmanuel.

TATS-UNIS.

Les partis aiguisent leurs armes pour la prochaine cam-
pagne présidentielle qui promet d'être meurtrière; cependant
on dit que Grant sera réélu. Nous ne le désirons pas.

Bien que la réélection le Grant paraisse certaine, voici une
candidature qui pourrait lui causer des désagréments; nous
voulons parler de la candidature de M. Charles Francis Adams,

représentant des Etats-Unis au tribunal arbitral de Genève.

Tous les journaux des E.-U. s'en occupent tellement que M.
Adams a cru devoir s'en expliquer dans une lettre qu'il adresse
à un de ses amis.

M. Adams n'accepte ni ne refuse; mais le fond de sa lettre

eut qu'il acceptera s'il a quelque chance de succès. Cette lettre

est d'ailleurs très-modérée et a suscité un véritable enthou-
siasme.

Voici ce qu'en dit le World:

.... Cette éblouissante tentation, offerte à M. Adams, le laisse
comme elle l'a trouvé, le même caractère calme, robuste, viril,
qui a toujours plus considéré la responsabilité d'une position
publique que les honneurs, l'éclat et l'autorité. Son admirable
lettre est l'effusion d'un homme d'Etat qui dédaigne de mettre
en balance le dlevoir et le profit, qui ne sait condescendre à au-
cune complaisance indigne, et qui ne veut de place, si elle
n'est une marque de confiance libr-e et spontanée dans son ca-
ractère. Ceux-là même dont M. Adams ne sera pas le candi-
dat à la présidence, ne peuvent manquer de reconnaitre l'élé-
vation et la grandeur de l'homme.

MExIQUE.

A peu près inutile de le dire : les factions déchirent plus que
jamais ce beau et malheureux pays.

ALRED CHAMPAGNE.

ASSEMBLÉE DES ÉVÊQUES.

Mgr. l'Archevêque se rendra à Montréal pour assister à une
réunion des Evêques de la Province. Cette réunion aura lieu
le 9 mai prochain, et on y examinera les différentes questions
qui ont déjà été discutées à la dernière réunion des Evêques,
tenue l'automne dernier à Québec.
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JOURNAL ILLUSTRÉ QUOTIDIEN.

Comme on le verra dans nos colonnes d'an-
nonces, M. Desbarats est à organiser une compa-
gnie pour fonder un journal illustré quotidien à
New-York. La tentative paraissait tout d'abord
hardie ;-mais "omnia vincit labor improbus." L'é-
nergie, le génie de l'entreprise ont vaincu tous
les obstacles. Les meilleurs noms de la finance
ont compris, ont confiance, souscrivent, et le suc-
cès est aujourd'hui assuré.

Un tel triomphe mérite plus qu'une mention.
Nous y reviendrons dans notre prochaine édition.
Il faudra rendre justice à ceux qui ont souscrit,
comme à ceux qui, ayant pu le faire, ne l'ont pas
voulu.

C'est une belle occasion offerte à nos compa-
triotes de prouver qu'on les calomnie, lorsqu'on
les accuse d'être apathiques, arriérés et indiffé-
rents ou hostiles aux progrès industriels et aux
succès de quelques-uns des leurs.

J. A. MOUSSEAU.

LETTRES DE LA CAPITALE.

OTTAWA, 25 avril, 1872.

J'emprunte au correspondant de la Minerve un résumé très
clair de la correspondance échangée à propos de la ratification
du Traité de Washington pour le gouvernement Canadien.

" Une dépêche du comte de Kimberley, en date du 20 juin
1871, informe que les Hauts-Commissaires Anglais ont reçu
instruction de soulever devant la Commission la question des
réclamations du Canada pour les dommages causés par l'inva-
sion fénienne. La dépêche ajoute que, sachant les difficultés
que les Commissaires auront à rencontrer dans le règlement de
cette question, le Gouvernement de Sa Majesté ne sera pas sur-
pris de voir les Commissaires américals refuser de reconnatre
la légitimité de ces réclamations, et quoiqu'à regret, il se sou-
mettra à cette décision.

" Le gouvernement Canadien répond à cette dépêche par mi-
nute en Conseil, en date du 28 juin 1871. Il développe lon-
guement les différents points indiqués dans la dépêche du
comte de Kimberley. Il reconnait l'importance pour le 'Ca-
nada de vivre en bonne intelligence avec les Etats-Unis et il
est prêt à faire d -s concessions pour conserver cette bonne
harmonie. Il fait allusion au mécontentement qu'à excité la
publication du traité tant dans l'Ouest que dans les Provinces
maritines et il en attribue l'origine à deux causes principales.

" Premièrement. La priracipale cause des difficultés entre
les Etats-Unis et le Canada n'a pas été détruite par le traité,
elle reste encore pour nous un sujet d'anxiété.

" Secondement. Une cession de droits territoriaux d'une
grande valeur a été faite aux Etats-Unis, non seulement sans
le consentement préalable du Canada, mais en opposition à la
volonté formelle du gouvernement canadien.

" L'organisation fénienne est encore vivace et menaçante aux
Etats-Unis, et il est à regretter que les commissaires n'aient
pas insisté sur le règlement de cette question, qui plane tou-
jours sur nous comme une menace de ruine.

" Le gouvernement canadien regrette qu'il n'ait pas eu l'oc-
casion de soumettre ses vues, aussi importantes pour le Ca-
nada que l'est la .question des pêcheries des côtes, avant la
réunion de la commission. Il prétend qu'en suggérant la no-
mination d'une Haute Commission Conjointe, il n'a jamais eu
l'idée de faire une cession de droits territoriaux et il n'avait
aucune raison de supposer que le gouvernement de Sa Majesté
entretenait des opinions de la nature de celles exprimées par
le comte de Kimberley. Lui eût-on accordé ce droit, quelques
mois avant la réunion de la Haute Commission, il lui aurait
été loisible au moins, de réclamer contre la cession des pêche-
ries des côtes, et il n'aurait pas permis qu'un des membres du
ministère canadien fit partie de la Haute Commission, à moins
qu'il eût été bien compris qu'aucune telle cession fut entrée
dans le traité sans leur consentement. Le gouvernement cana-
dien repousse de toutes ses forces l'imputation de vouloir met-
tre en péril la paix de tout l'empire, dans le but de forcer le
gouvernement américain à changer sa politique commerciale,
et il exprime l'opinion que "lorsqu'on demande au Canada de
céder ses pêcheries des côtes à :les étrangers, il a parfaitement
le droit d'exigcr un équivalent convenable." Il affirme que
l'opposition du gouvernement à la passation du traité de réci-
procité avant 1854 était aussi forte qu'elle l'a été depuis et que
c'est par la vigoureuse protection dont on a entouré nos pê-
cheries, qu'il a été amené à composer et qu'il est probable qu'il
aurait été forcé d'accepter la même politique, si l'Angleterre
n'eût pas engagé le Canada, après l'algrogation du traité de
1854, à adopter des mesures conciliatrices au sujet des pêche-
ries. Le gouvernement canadien ajoute, que l'acceptation d'une
somme d'argent comme équivalent de la cession des droits ter-
ritoriaux a toujours répugné aux sentiments du peuple cana-
dien. Il insiste pour que la question des pêcheries soit étudiée
dans son mérite propre, et il dit "qu'aucune raison n'a encore
été donnée pour engager le Canada à céder ses pêcheries des
côtes, pour une considération que le gouvernement de Sa Ma-
jesté regarde lui-même comme disproportionnée." Il refuse de
permettre aux Américains de pécher dans les eaux canadiennes
durant cette saison, et dit "qu'une telle conduite accroîtrait le
mnécontentement qui existe dans la Puissance au sujet de ce
traité."-

" La réponse de Lord Kimberley est sans importance. Il
mnaintient les vues qu'il a déjà exprimées.

"La réponse suivante du gouvernement canadien, dans une
minute en Conseil, en date (lu 20janvier 1872, est le document
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le plus important de toute cette question, puisqu'elle est la
définition nette et tranchée de notre position.

" Notre gouvernement affirme le droit du parlement cana-
(lien de représenter "qu'en réponse à son rapport il avait lieu
d'espérer que le gouvernement de Sa Majesté ferait des propo-
sitions qui le mettraient en position de prendre les mesures
nécessaires pour mettre le traité en opération avec une bonne
chance de succès." Il fait observer que la dernière dépêche du
comte de Kimberley ne fait aucune mention de l'invasion fé-
nienne. En ce qui regarde ses réclamations relatives aux pê-
cheries, il dit que la seule conclusion qu'il puisse tirer de la
dépêche, est "que les objections soulevées par le gouverne-
ment canadien sont d'un bien faible poids." Il reconnait qu'il
serait inutile de continuer cette controverse, et il établit ses
conclusions comme suit:

"Le gouvernement canadien maintient qu'il a droit de récla-
mer une compensation pour les dépenses encourues à l'occa-
sion des invasions féniennes, et il répète que la compensation
offerte pour les pêcheries est un équivalent disproportionné.
Il ajoute: "Tout en maintenant les opinions exprimées au
sujet des articles du Traité relatifs aux pêcheries, il désire
néanmoins sincèrement, afin de rencontrer les vues du gouver-
nement de Sa Majesté, être mis en position de proposer les
mesures législatives nécessaires et à cette fin, il fera une pro-
position qui, il l'espère ardemment, recevra une réponse favo-
rable.

'· Le gouvernement canadien entretient l'opinion qu'il ex-
iste un moyen de lui donner une force suffisante, pour lui per-
mettre non seulement d'abandonner ses réclamations au sujet
des invasions féniennes, mais de plus, de proposer avec des
chances de succès les mesures nécessaires pour donner effet au
traité et qui requièrent le concours du parlement de la Puis-
sance. Ce moyen, il le trouverait dans la garantie impériale,
que le gouvernement de Sa Majesté accorderait pour une par-
tie de l'emprunt que la Puissance est forcée de faire dans le
but d'entreprendre des travaux publics d'une grande impor-
tance, tant pour le Royaume-Uni que pour le Canada.

i Il est question principalement de l'entreprise du chemin
de fer du Pacifique, pour l'exécution de laquelle il faudra payer
comptant pas moins de cinq millions de louis sterling aux en-
trepreneurs. Il est aussi question de l'agrandissement des ca-
naux canadiens qui ne saurait être retardé longtemps. Le
coût de cette dernière entreprise est évalué à trois millions
sterling, formant pour le chemin du Pacifique et les canaux
une somme de huit millions de louis sterling. Le gouverne-
ment canadien demande la garantie impériale pour la moitié
de cette somme à la condition que cet emprunt garanti se fera
en même temps et dans la même proportion qu'un emprunt
canadien non garanti opéré pour les mêmes fins.

" Le comte de Kimberley répond à cette minute du con-
seil, que le gouvernement de Sa Majesté est d'opinion qu'il
serait opportun que tout acte >assé par la Législature du
Canada. à l'effet de mettre en force les clauses du traité, ne
devint loi que par une proclamation du Gouverneur-général.
Le gouvernement Impérial s'engagera, dès que telle procla-
mation aura été publiée, à proposer au Parlement du Roy-
aume-Uni, de garantir un emprunt canadien «de £2,500,000
sterling qui devra être employé aux fins mentionnées dans les
propositions du gouvernement canadien, et d'autoriser le Ca-
nada à faire un emprunt au même montant et dans la même
proportion, sous sa propre responsabilité, et pour les mêmes
fins à la condition que le Canada reconce à toute réclamation
pour dépenses encourues lors des invasions féniennes. Le gou-
vernement de Sa Majesté verrait avec la plus grande satisfac-
tion, l'expression des voux de la Puissance, présentée dans
une adresse à Sa Majesté, pour la mise en opération des
clauses du traité, relatives aux pêcheries."

Cette analyse fait voir que depuis le commencement jusqu'à
la fin des négociations, l'Angleterre a tout cédé aux Américains
et qu'elle nous a tout refusé. Elle nous a forcés de boire avec
elle jusqu'à la lie le calice de l'humiliation et elle a même lé-
siné sur le prix de nos sacrifice3.... que dis-je ?-non-seule-
ment elle n'a rien voulu débourser, mais elle a même refusé
d'endosser pour tout le m.ntant que nous voulions emprunter.
Voulant éviter la guerre à tout prix elle a cédé autant que si
elle eût fait la praix après une lutte désastreuse où nous aurions
été appelés à payer avec elle le prix de la défaite.

Outre la correspondance produite, il doit y en avoir une
autre privée qui a eu peut être plus d'influence sur la décision
de notre goutrernement que l'autre. Il est probable qu'il est
venu un moment où le mot d'Indépendance a été lâché, où la
chose même a été discutée ; cela expliquerait le discours de
l'hon. M. Howe, les articles de certains journaux anglais et les
rumeurs qui ont circulé. Mais nos ministres auront reculé de-
vant la responsabilité qu'ils assumeraient en brisant le lien
colonial et ils auront pensé qu'il serait plus facile de faire ac-
cepter le traité de Washington que l'Indépenlance.

Il semble qu'ils ne se sont pas trompés, car, le quinze avril,
après avoir consulté la plupart de leurs partisans, ils faisaient
savoir à. l'Angleterre qu'ils acceptaient l'endossement des

$ 12,500,000 et qu'ils présenteraient un bilI durant la prochaine
session pour faire ratifier par le Parlement le traité de Wash-

ington.
En attendant, les esprits fermentent, les sentiments s'é-

chauffent et les opinions s'agitent sous l'empire d'influences
diverses. Il y a partout un malaise ou une irritation qui se
traduisent de mille manières.

Il est un point sur lequel les deux partis s'entendent ; c'est

que l'Angleterre nous a sacrifiés et que sa conduite est humi-
liante pour elle et pour nous. Chose singulière I c'est dans le
Haut-Canada, la province loyale par excellence, que le mécon-
tentement s'affirme avec le plus d'énergie. On croyait que la
crainte de mettre en danger le lien colonial empêcherait les li-
béraux de prendre une position tranchée sur cette question, mais
les articles du Globe reproduits et commentés par la plupart
des journaux du Haut-Canada ont mis le feu aux poudres. Les
conservateurs même sont ébranlés; le Telegraph de Toronto a
donné le signal dans un article violent où il invite tous les
Canadiens à s'unir pour repousser le déshonneur que l'Angle-
terre veut leur infliger.•

Il n'y a pas de doute que l'appui des délégués de la Colombie
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va compenser les pertes que le gouvernement pourrait faire sur
cette question et qu'il remportera la victoire, mais la lutte va
être chaude, la discussion pleine d'intérêt. Les plus forts jou-
teurs vont se lancer dans l'arène avec leurs meilleures armes
et toute la fougue dont ils sont susceptibles.

On se prépare des deux côtés; on comprend qu'il s'agit d'une
de ces questions solennelles qui décident du sort des partis et
même des nations. On se plaint souvent que le théâtre manque
ici au talent, que les horizons sont trop bornés, l'essor du
génie trop comprimé. Tous les jours on entend dire: ce sont
les circonstances qui font les grands hommes, les grandes ques-
tions qui font les beaux discours.

Les circonstances ne manquent pas pendant cette session,
les questions non plus, aurons-nous les grands hommes et les
beaux discours, entendrons-nous le langage qu'on trouve chez
les nations qui font leur marque dans l'histoire? Verrons-
nous de ces hommes qui attachent leur nom à une époque et
mettent les peuples sur la voie de leurs destinées? Y aura-t-il
de ces éclairs de génie qui jettent la clarté dans les esprits
ordinaires et leur découvrent les horizons de l'avenir? Faire

voir clairement aux hommes les conséquences de leurs actions,
ouvrir le livre de l'histoire pour leur faire lire le jugement de
la postérité est une grande chose, mais difficile à accomplir,
d'autant plus difficile qu'il y a dans une nation moins d'esprit
public.

Malheureusement, je crains que sur cette question, comme sur
beaucoup d'autres, les lumières soient rares du côté des Cana-
diens-Français; ce sont les Anglais qui dans les deux camps
vont remporter les honneurs de la lutte.

Sir John est là, plus dispos, plus vigoureux que jamais,
il s'agit pour lui de sa réputation d'homme d'Etat, du sort de

son parti et d'un ordre de choses dont il a été l'un des princi-

paux fondateurs, le soutien le plus puissant. Je viens de l'en-

tendre parler, quelle splendide intelligence 1 Chacune de ses

paroles porte comme son front, comme tous ses traits, cette

empreinte particulière aux hommes supérieurs; la question ne

prêtait pas à l'éloquence, mais on voit ce dont il est capable,

lorsqu'il veut faire un effort.
Malgré la position qu'il a prise sur la question des écoles du

Nouveau-Brunswick et le traité de Washington, il conserve

toujours une grande autorité sur la Chambre. Il veut être à

la hauteur des circonstances, et on dit qu'il le sera.
Il aura un rude adversaire dans la personne du jeune chef

actuel du parti libéral du Haut-Canada et le premier ministre

du gouvernement de cette province.
M. Blake n'a que trente huit ans, il n'est dans la politique

que depuis quatre ans, et du premier bond il est arrivé à la
première place dans l'administration locale. Je m'explique sa
popularité après l'avoir vu et entendu; tout chez lui inspire
l'estime et la confiance, pique même la curiosité. Une haute
et forte taille, une grosse tête carrée, une grande et belle figure

carrée, blonde et imberbe, la physionomie calme et réfléchie et

l'attitude d'un homme religieux et modeste, une pose noncha-

lante; à moitié couché sur son pupitre, un grand feutre noir à

larges bords sur la tête, on dirait toujours qu'il s'endort. Il ne

parait pas avoir la conscience de sa popularité, ni la vanité des

succès remarquables qu'il a obtenus; à le voir si doux, si in-

souciant on ne dirait pas qu'il est déjà l'un des membres les

plus marquants du Canada, et qu'il sera le premier, peut être,

avant longtemps. Il donnera sans doute la mesure de sa ya-

leur politique et oratoire sur le Traité de Washington.

Quelques-uns croient que c'est M. Galt qui conduira les dé-

bats contre le ministère sur cette question. On se rappelle

que, lorsqu'il fat question, durant la dernière session, de la

mission de Sir John à Washington, M. Galt demanda à la

Chambre d'indiquer à l'honorable Commissaire la ligne de con-

duite qu'il devait prendre afin que nos droits ne fussent pas
sacrifiés ou négligés.

M. Galt va dire que les évènements ont donné raison à sa
manière de voir sur cette question comme sur celle de l'Indé-

pendance.
Inutile de dire qu'à la suite de ces vigoureux combattants

viendront des deux côtés les hommes les plus forts de la

Chambre; et quelquefois comme on sait, les faits d'armes les

plus brillants dans les grandes batailles ne sont pas toujours
accomplis par les commandants en chef.

Comme je l'ai dit, il y a beaucoup de malaise et d'inquiétude
dans la mêlée des mouvements inattendus. Il se fait, dit-on,
un travail assez considérable parmi les membres conservateurs
du Haut-Canada, du Nouveau-Brunswick et de la Nouvelle-

Ecosse. De toutes les provinces de la Confédération, le Bas-

Canada sera comme toujours le plus inébranlable dans sa fidé-

lité au gouvernement. Cette fidélité sera-t elle un bonheur ou

un malheur pour le pays ?
Après beaucoup de questions et d'informations, je puis don-

ner assez exactement, je crois, les principaux arguments qui
seront produits pour et contre le traité de Washington et la

conduite de Sir John et du cabinet.

l0. Le gouvernement canadien a fait ce qu'il a pu pour ob-

tenir de l'Angleterre des conditions meilleures, Sir John était
forcé, en sa qualité de commissaire impérIal, de signer le traité.;
en acceptant la mission qu'on lui offrait, il s'engageait par là

même à acquiescer à la volonté du gouvernement anglais.

20. Le Canada faisant partie de l'empire britannique, doit
accepter les conséquences de son état politique et sacrifier ses
intérêts personnels anx intérêts généraux.
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30. Ce que l'Angleterre nous enlève pour le céder aux Etats-
Unis, ne vaut pas réellement grand chose; les pêcheurs de la
Nouvelle-Ecosse aux-mêmes trouvent qu'ils gagnent plus qu'ils
ne perdent par le traité.

40. Les pêcheries ne sont cédées que pour dix ans; dans
dix ans, nous en recouvrerons la pleine propriété et jouissance,
et alors nous serons assez forts pour en disposer comme bon
nous semblera.

50. Ce que nous perdons par cette cession, de nos pécheries,
pendant dix ans, est compensé par l'avantage que nous donnera
la garantie de l'Angleterre d'emprunter, à de meilleures cou-
ditions, une partie de l'argent dont nous aurons besoin pour la
construction du chemin de fer du Pacifique.

6o. La liberté accordée aux Américains de naviguer dans le
fleuve St. Laurent, est conforme au principe de droit interna-
tional, consacré aujourd'ui par toutes les nations, suivant le-
quel tous les pays ont un droit égal de navigation dans les
grands cours d'eau qui les traversent.

7o. Ayant fait ce que nous avons pu pour sauvegarder nos
droits, ce qu'il y a d'humiliant dans le traité de Washington
retombe sur la tête seule de l'Angleterre.

8o. Que la situation qui nous est faite par le traité vaut en-
core mieux que l'Indépendance, car alors nous serions com-
plètement à la merci des Etats-Unis.

9o. Celui-ci est tiré du Nouveau-Monde :-L'Indépendance
livrerait à une majorité hostile les droits dont nous jouissons
en vertu d'un traité solennel.

CONTRE:

10. La csssion d'une partie de nos droits territoriaux est
une humiliation que le peuple canadien est tenue de repousser,
s'il veut mériter de prendre place parmi les nations qui se res-
pectent.

20. Cette cession ou ce morcellement de notre territoire dé-
truit notre avenir comme nation indépendante, car comment
pourrons-nous être réellement indépendants, à côti d'une na-
tion qui aura un pied chez nous et sera maîtresse d'une partie
si importante de notre pays?

30. Qu'aurons-nous à offrir aux Etats-Unis pour obtenir
d'eux des traités de commerce avantageux, lorsqu'ils auront ce
qu'ils tenaient tant à avoir?

40. Si pour éviter la guerre, l'Angleterre nous livre par mor-
ceaux aux Etats-Unis, chaque fois qu'il plaira à ceux-ci de
montrer les dents, notre liaison avec elle ne nous est plus
d'aucune utilité; or, si sa protection devient inutile, nous de-
vous au moins éviter les difficultés qu'elle peut nous susciter.

50. La conduite de l'Angleterre prouvant évidemment
qu'elle ne tient à nous qu'en autant que nous sacrifierons nos
droits et même notre honneur, toutes les fois qu'elle le vou-
dra, nous devons au moins lui montrer que nous ressentons
l'injure et la fausse position qu'elle nous fait.

6o. Un acte d'énergie de la part du peuple canadien tran-
cherait, une bonne fois, la situation et ferait probablement une
réaction en Angleterre.

7o. Le rejet du Traité de Washington nous ferait respecter
de l'Angleterre et nous mettrait dans une meilleure position
vis-à-vis des Américains.

80. L'Indépendance n'est pas la conséquence naturelle du
rejet du traité, mais lors même qu'elle le serait, si l'Angleterre
tient si peu à nous, que pour nous garder, elle nu veuille pas
même nous donner un endossement de $4,000,000, nous ne
pouvons alois hésiter à accepter l'indépendance.

90. La somme de 150 à $200,000 que nous gagnerons annuel-
lement au moyen de l'endossement de l'Angleterre ne vaut
pas la peine d'être mentionnée, elle ne couvre même pas les
pertes que les invasions féniennes nous font subir et ne peut
être mis en regard du sacrifice de nos pêcheries et de la navi-
gation du St. Laurent.

100. Que Sir John A. Macdonald en signant le traité, et le
gouvernement canadien en ne protestant pas.en temps et lieu,
a forfait à son devoir, et que son acceptation d'un endossement
pour $4,000,000 après tous les refus de l'Angleterre est un af-
front qu'aucune nation ne peut subir sans se déshonorer

Il y aura, bien entendu, des deux côtés une foule d'autres ar-
guments que nous mentionnerons lorsque la discussion se fera.

LES ÉCOLES DU NoUVEAU-BRUNsWICK.

La correspondance de M. Dunn, sur cette question, fait sen-
sation ici et opère une heureuse réaction parmi les conserva-
teurs. On commençait à dire que plusieurs d'entre eux étaient
disposés à soutenir la discussion de Sir John contre les catho-
liques du Nouveau-Brunswick. Et l'on se demandait alors s'il
y avait quelque chose que ces messieurs n'accepteraient pas.
C'était d'ailleurs se compromettre inutilement, car presque
tous les protestants conservateurs ou libéraux vont voter avec
le gouvernement sur cette question.

L. O. DAVID.

OTTAwa, 27 avril, 1872.
UNE PLAIsANTECRIB.

M. Renaud, l'un des députés du Nouveau-Brunswick, élu
par les Acadiens et Acadien lui-même, est un homme gros,
brun foncé et trapu qui roule dans sa graisse. Il avait l'ha-
bitude de porter une longue barbe dont il s'enveloppait pen-
dant l'hiver. Prévoyant probablement que l'été sera chaud,
cette année, il jugea à propos de se débarrasser de son épaisse
fourrure.

.Il arrive, l'autre jour, au comité de la pipe ; un éclat de rire
général l'accueille et ou l'accable de plaisanteries. M. Custi-

1 ' OPINION PUBLIQUE.

gan, autre représentant des Acadiens, un irlandais moitié cana-
dien, félicite son collègue sur sa métamorphose et lui dit en
français: ' Maintenant mon cher Renaud, si tu te graissais, ce
serait difficile de t'attraper."

Je n'ai pas encore entendu un seul discours en français, à
l'exception de quelques explications d->nnées par M. Lange-
vin. Comment aussi parler français dans une chambre où tout
le monde comprend l'anglais, pendant qu'un si grand nombre
ne comprennent pas un mot de notre belle langue. Quand un
représentant du Bas-Canada se lève pour parler en français, la
Chambre se vide, les anglais s'enfuient à la hâte. On conçoit
l'effet que cela produit sur l'orateur.

Aussi le rôle que nous jouons là n'est pas très brillant. Il
faut avouer cependant, que si tous les représentants du Haut-
Canada ont la manie du speech, ils ne parlent pas tout bien, et
plusieurs ne font que mal répéter ce que les chefs des partis
ont bien dit.

Sur la question du rappel de la loi de banqueroute, M. Lan-
glois, membre pour Momtmorency, a fait un bon discours en
anglais. Il a été écouté et méritait de l'être.

Quelle belle salle que celle où siégent nos représentants,
mais quelle salle détestable pour ceux qui veulent entendre ce
qui s'y dit!1 Si les yeux sont charmés, les oreilles souffrent :
c'est-dire que cette salle a toutes les qualités, excepté la prin-
cipale. Il faudrait que chaque membre fut muni d'un porte-
voix à moins d'avoir les poumons de Sir George.

Rien de semblable à la voix de M. Cartier, excepté, peut-être,
la trompette qui retentira au jugement dernier. Ajoutons en
passant qu'il a les yeux aussi bons que la voix, et que même
en parlant il voit tQut, et avec le gout qui le caractérise il sait
bien regarder où sont les objets les plus attrayants.

Il est étonnant comme M. Cartier reste toujours le même,
malgré l'âge et les fatigues de la politique; personne dans la
Chambre n'a plus de vigueur et de gaieté que lui, les questions
les plus sérieuses, les situations les plus critiques ne peuvent
troubler sa quiétude et sa confiance en ses forces, en son étoile.

Il est un de ces hommes qui ont le bonheur de jouir de tout
ce qu'ils font et de tout ce qu'ils disent, pour qui le travail, la
lutte et les complications politiques ne sont que des distrac-
tions. Hommes précieux pour une nation, mais dangereux,
lorsqu'ils portent leur ambition et leur activité dévorante dans
une mauvaise direction, lorsqu'ils perdent de vue la responsa-
bilité q il pèse sur eux, et les conséquences fatales des fautes
qu'ils sont exposés à commettre !

POMEROY.

De la politique, passons au magnétisme ou au somnambu-
lisme, de Sir George à Pomeroy; c'est une singulière transition,
mais le monde est rempli de ces contrastes.

Mais qu'est-ce que cela, Pomeroy? Pomeroy! C'était un pau-
vre forgeron qui étant tombé malade, il y a quelques années,
s'endormit, un jour, et se mit à dire, pendant son sommeil à
ceux qui l'entouraient, toutes les maladies qu'il y avait en eux
et les remèdes pour les guérir.

La nouvelle de ce fait extraordinaire s'étant répandue, on
vint de tous les côtés pour consulter Pomeroy et chacun s'en
retourna convaincu, ébahi. Il a fait le tour des Etats-Unis et
partout des milliers de personnes ont attesté les effets du don
qu'il possède.

Il est en ce moment à Ottawa où il fait fureur; sa maison
est assiégée à toute heure du jour, et tous ceux qui sont allés
le visiter sont revenus satisfaits, tous ils avouent qu'il leur a
dit exactement le taal dont ils souffraient. Il leur dit même
des choses auxquelles aucun médecin n'avait pensé. Bien plus,
les docteurs X. et Y. ont fait l'épreuve de sa merveilleuse fa-
culté en faveur de certains malades dont ils ne pouvaient dé-
couvrirJe mal, et chaque fois, succès complet. On a essayé de
le jouer de toutes les manières, de le dépister; tout a été inu-
tile. Il prétend, par exemple, dire la maladie d'une personne
absente, pourvu qu'on lui apporte un cheveu de cette personne.
Il y a quelques jours quelqu'un lui apporte un cheveu. Pome-
roy l'examine et le remet entre les mains de son visiteur en
lui disant:-"Je ne puis rien faire pour cette personne, elle
est morte depuis deux mois." C'était vrai.

Un jour, c'était dans les premiers temps de son minisQre, il
voit, en passant dans la rue, un homme qui travaillait aux
fondations d'une maison. Il s'arrête et lui adresse ces paroles:
-" Mon pauvre homme, vous feriez bien mieux de vous en
aller, vous n'avez plus que quelques heures à vivre." L'homme
se moqua d'abord de cette prédiction, mais s'étant senti malade
quelquelques minutes après, il se rendit chez lui et mourut
presqu'aussitôt.

A près avoir découvert la maladie, il donne aussi des remèdes
à ceux qui en veulent, et un grand nombre disent qu'ils ont
été guéris, mais son don parait surtout consister à découvrir
le mal.

L'un de nos confrères, journaliste, qui se moquait plus ou
moins de Pomeroy, se décide à aller le voir, jeudi deynier, avec
l'intention bien arrêtée de ne pas se faire jouer. Il arrive chez
le célèbre docteur qui, soit dit en passant, possède une excel-
lente figure et des manières très affables, et lui annonce qu'il
vient pour se faire examiner. Pomeroy jette un coup-d'oeil sur
lui et se met aussitôt en frais de s'endormir, ce qui fut l'affaire
d'un instant. Alors i! dit:-' Que ceux qui veulent se faire
examiner approchent."

2 MAI, 1872.

Notre ami s'étant approché, Pomeroy, l'air à moitié endormi
et inspiré, porta d'abord la main à son front et dit en soupirant
et comme s'il ressentait une forte douleur :-" Il y a du mal là,
vous avez dû avoir une grave maladie de cerveau." C'était
l'exacte vérité.

Le docteur continua son examen, et portant la main de son
front à sa poitrine, dans la direction des poumons, du cœur,
du foie et ensuite des intestins, il dit à notre confrère dans
quel état se trouvaient ces organes et ne se trompa sur rien.

Ajoutons en passant que rien n'échappe à son observation:
il a dit à quelqu'un que nous connaissons bien, qu'il avait sous
le bras un petit bouton. Notre ami l'ignorait.

L. O. DAvID.

LE NATIONAL.

Nous avons reçu le numéro-spécimen du nouvel or-
gane du parti libéral refondu et amélioré sous le nom du
Parti national. L'hon. M. C. J. Laberge en est le rédac-
teur-en-chef et l'hon. M. Maurice Laframboise, l'Editeur-
Propriétaire; MM:. Louis et Charles-Ovide Perreault en
sont les imprimeurs. C'est un personnel qui offre toutes
les garanties de respectabilité et de succès, en autant que
le talent, la fortune et l'aptitude peuvent assurer l'exis-
tence d'un journal.

Au reste, le National arbore franchement ses couleurs.
Il se déclare décidément "hostile à la politique ministé-
rielle suivie à Ottawa et à Québec." Quoique journal es-
sentiellement politique, il sera toujours du côté catho-
lique dans les questions religieuses ou mixtes. Cette der-
nière déclaration sera accueillie avec plaisir de tous les hon-
nêtes gens, à quelque parti qu'ils appartiennent. Quoique
nous ne soyons pas, le National et nous, destinés à voguer
dans les mêmes eaux, nous n'en souhaitons pas moins à
notre nouveau confrère une cordiale bienvenue et une
brillante prospérité.

J. A.MOUssEAU.

SRUR LAPOINTE.
Lundi dernier, cette héroïque religieuse faisait ses adieux à

sa patrie. Elle retourne à sa lointaine mission de la rivière
McKenzie, où elle est attendue avec impatience par ses Sours
et par ses chers orphelins. Elle n'a pas voulu quitter le Ca-
nada sans dire merci à ses compatriotes qui ont si bien com-
pris la mission qu'elle était venu accomplir, mission tout à la
fois simple et sublime: dire le dénûment de ses pauvres or-
phelins et tendre la main pour eux.

Elle est heureuse de dire à son pays qu'elle part joyeuse et
riche, parce que les aumônes qu'elle y a recueillies assurent
l'entretien de dix pauvres petits sauvages.

La révérende Sour Lapointe amène avec elle deux nouvelles
missionnaires, les Sœurs Gauthier et Daigle.

Le Révérend Père Beaudin, de la congrégation des Oblats,
accompagne la pieuse caravane jusqu'à St. Boniface, où il est
envoyé par ses supérieurs pour faire partie du vicariat des mis-
sions dont Sa Grâce Mgr. Taché est le Supérieur.

Nos voux les plus sincères accompagnent les pieux mis-
sionnaires.

EXPLICATION DES GRAVURES.

LEs CHUTES SHawzsGA&N.-Les chutes Shawenegan, situées
près de l'endroit ou se réunissent les rivières ShAwenegan et
St. Maurice, tirent leurs noms de la rivière en premier lieu
nommée qui était aussi connue sous le nom de Monigonsito;
c'est-à dire,"I pieds de rapide."

Voici ce qu'en dit Bouchette: "Les chutes de Shawenegan
sont situées environ 6J miles plus bas que les Hêtres. Peu de
places indiquent un aussi profond bouleversement de la nature .
Ces chutes sont terribles dans leur grandeur....

L'eau tombe d'une hauteur d'au-delà de 150 pieds et va se
briser avec un fracas horrible sur les rochers situés à ses pieds.

M. Allan Edson est l'artiste qui a rendu cette grande scène
de la nature.

LE GUERRIER ET SON FILS.-Cette gravure admirable est due
au célèbre artiste allemand Hildebrand: c'est la plus belle pro-
duction de son génie.

La figure mâle et énergique du guerrier forme un contraste
charmant avec la figure angélique de son fils.

LE MALADE IMAGINAIRE.-Cette gravure est l'une des dernières
productions d'Abraham Solomon, mort en 1862.

Le sujet est extrait d'une des comédies de Molière; la scène
se passe dans la chambre à coucher d'un hypocondriaque, M.
Argan.-Arrive le Dr. Diafoirus, suivi de son rejeton légitime,
lequel rejeton aspire à succcéder à son père. Après qnelques
pourparlers, le dialogue Suivant s'établit entre les parties :

Argan.-Voilà une femme qui m'aime.... Cela n'est pas
croyable.

D)iafoirus.--Nous allons, monsieur, prendre congé de vous.
.Argan.--Je vous prie, monsieur, de me dire un peu comment

je suis.
Diafoirus, (tâtant le pouls d'Argan). Allons, Thomas, pre-

nez l'autre bras de monsileur, pour voir si vous saurez porter un
bon jugement de son pouls. Quid dicis ?

Th. Diafoirus-Dico que le pouls de monsieur est le pouls
d'un homme qui ne se porte pas bien.

Diafoirus.-Bon I
Après cette sentence de l'héritier des pilules de Diafoirus,

Argan se pense à l'extrémité, il leva les yeux au ciel comme
un homme qui cherche à se résoudre à faire un douloureux sa-
crifice. Et l'on cemprend que la vue de Diaforius qui, une
montre à la main et l'air tout-à-fait rebarbatif, compte les, pul-
sations du pouls d'Argan, n'est pas faite pour rassurer celui-ci.

Toinette, la femme qui m'aime, prépare une potion pour son
maitre et ne dissimule pas ce qu'elle pense de sa maladie : elle
rit de bon coeur, et qui ne rirait en voyant notre tour? '

Remarquons en passant que toutes les parties de ce tableau
sont peintes avec un grand soin et une scrupuleuse attention
pour chaque détail, le coloris est riche et l'ombre et la lumière
sont bien divisés.
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BULLETIN AMÉRICAIN.

Je commets un petit larcin dans ma correspondance
privée, pour faire connaître aux lecteurs de notre journal
les nobles sentiments d'un noble cœur.

M. P. U. Vaillant, de North Scituate, R. I., un de nos
canadiens distingués des Etats- Unis, nous écrit ce qui
suit:

6 Les articles remarquables publiés dans votre journal,
sur l'industrie nationale et dûs à la plume habile de vos
collaborateurs de Montréal, ont levé une partie du voile
obscur qui nous cachait l'avenir de notre patrie com-
mune. On se surprend, maintenant partout à espérer
que (tans un avenir qui n'est pas bien éloigné, après avoir
glané dans le champ immense de l'industrie américaine,
nous irons, sinon tous, du moins une grande partie de
nous pauvres exilés, vers la patrie qui nous tend si sou-
vent des bras suppliants, pour lui dire:

6 Tiens, mère, vois ce que nous t'apportons, tout ceci
est pour toi. Plus de misère chez toi maintenant. Nous
ne voulons plus te quitter. On veut te faire adopter des
enfants étrangers, mais nous seuls pouvons faire ton
bonheur. Si je ne me trompe, ces sentiments, ces résolu-
tions sont nés (le la lecture de ces articles et de plusieurs
autres de ce genre publiés dans votre journal.

Nous ne sommes ici que cinq familles canadiennes. Je
suis heureux de vous apprendre que quatre de ces fa-
milles se sont acheté des terres nouvelles dans les -an-
tons de l'Est, et se proposent d'aller les occuper, au plus
tard le priniemps prochain.

" Comme j'en ai la conviction, plusieurs de vos lec-
teurs qui désirent s'établir, ne sachant pas où se diriger
pour trouver de belles terres dans un site avantageux,
sans une exploration coûteuse, je crois que vous leur ren-
driez service en leur annonçant que vers le 15 mai, je par-
tirai pour le Canada, et que je me ferai un vrai plaisir de
les guider dans un canton très fertile, avantageux A dé-
frieher et où il y a plusieurs pouvoirs d'eau.

" Ces terres sont tout près du beau lac Mégantic, sur
la frontière américaine et sur la ligne du chemin de fer
international dont les travaux doivent commencer ce
printemps. Ceux qui voudraient m'accompagner pour-
raient correspondre avec moi jusqu'à cette date. Si vous
croyez que cet avis puisse être de quelqu'utilité dans ce
temps d'heureuse réaction qui s'opère maintenant en ce
pays, parmi nos compatriotes, donnez le sans crainte, je
tiendrai ma promesse à tous ceux qui s'adresseront à moi.

" J'oubliais de vous dire qu'un de mes amis et moi
nous allons bâtir sur les lieux un moulin à scie, chose si
nécessaire à un nouvel établissement, le plus tard, le
printemps prochain."

Espérons que ces offres patriotiques de M. Vaillant se-
ront acceptées par un grand nombre d'émigrés canadiens.
Nous ne pouvons que faire des souhaits pour le complet
succès de notre estimable correspondant.

L'émigration continue, dernièrement nos amis de West-
borough, Mass., venaient de prendre le recensement de
la population canadienne de l'endroit, lorsque le lende.
main on vint les avertir que 12 nouveaux* canadiens
étaient arrivés la veille au soir, pour s'établir à West-
borough.

La population canadienne de ce village est maintenant
de 88 familles, comprenant 420 personnes dont 240 com-
muniants. 38 reçoivent des journaux. 20 l'Opinion Pu-
blique et l'Etendard National, 3 L'Avenir National, 1 La
Nation, 2 le Franco-Canadien,1 1 ' Evènement, les autres
reçoivent l'American Workman.

Voici les françaises jugées par un journaliste parisien;
c'est peut être trop sévere mais. .. je copie textuelle.
ment:

" Lorsque la reine Victoria vint en France, en 1855 je
crois, beaucoup de dames anglaises s'empressèrent de se
rendre au débarcadère à Boulogne, où la troupe attendait
le débarquement de l'illustre voyageuse. Dans leur vio-
lent désir d'apercevoir la reine de plus près, ces dames
se piessèrent si fort contre la ligne des soldats que plu-
sieurs fois ceux-ci furent obligés de les laisser passer et
ne purent exécuter leur consigne.

"S'apercevant de la situation, un officier donna, à
haute voix, l'ordre suivant: ''"Un roulement de tambour;
et aussitôt après, embrassez toutes les dames qui ne se-
ront pas retirées!"

'' A la seconde partie de'cet ordre, on vit disparaitre,
comme par enchantement, les dames anglaises.

"'Une mauvaise langue (ce devait être bien certaine-
ment une mauvaise plume de journaliste parisien) té-
moin de la scène, se permit de dire: "'Si ces dames
avaient été françaises, elles seraient toutes restées comme
une seule femme."~Fn. ANN

c'est pendant ce temps-là que Margaret l'aura étranglé en lui
passant une corde au cou.

Après la perpétration du crime, le cadavre fut jeté dans la
cave; mais une demi-heure plus tard, la cuisinière força Elisa
Watts à sortir et transporta la cadavre de sa victime dans une
grande armoire, où la police l'a retrouvé.

La lutte a dû être très violente, car le cou était affreusement
tordu, et le cadavre portait de nombreuses contusions et des
meurtrissures sur toute la face.

On ne donne pas comme sûr que ce soit Margaret Disblanes
qui soit la meurtrière, mais comme elle a complètement dis-
paru, comme la clef du secrétaire, où l'on sait que la défunte
avait en réserve une forte somme, ne se retrouve pas, non plus
que l'argent, des soupçons très graves pèsent sur cette femme.
On dit que c'est une personne douée d'une grande force phy-
sique. Elle a dû porter le corps de sa victime au rez-ile-chaus-
sée pendant l'absence de la fille Watts, dans l'après-dînée.

Le vol a été évidemment le mobile du crime.
Une inspection minutieuse fit bientôt découvrir que toutes

les valeurs avaient disparu, billets de banque, obligations fran-
çaises, actions de chemin de fer, tout a été volé. Cette miséra-
ble avait eu le temps de tout emporter et de se sauver. Son
signalement de police porte qu'elle est âgé de 28 ans, haute de
5 pieds 5 pouces, possédant un teint frais, les cheveux noirs,
les yeux bruns. Quand elle a quitté Park Lane, elle était vêtue
d'une robe grise et coiffée d'un bonnet brqn. Elle porte sur
elle, croit-on, des billets de banque anglais et des obligations
françaises.

La police est sur les traces de la meurtrière.

MiURTRE ET TCNTATIV DE sUIcID.-Félix Beesley, de Lon-
dres naquit sous une mauvaise étoile et la preuve, c'est qu'à
22 ans il prit femme. Il n'y avait pas quinze jours que Bees-
ley avait braqué son télescope sur la lune de miel, que déjà
madame Beesley avait des willades (nons adoucissons) avec un
nommé William Green, un ministre, s'il vous plat; (pas un
ministre local).

Un bon jour, Félix trouva sa femme qui vidait des coupes
avec son amant. Oh! pour cette fois, Félix, qui avait toujours
été doux comme un mouton,' trouva que la coupe débordait et
il se permit de couper le coïï de sa chaste moitié. Après cette
petite démonstration d'amitié conjugale, Félix se mit une corde
au cou et essapa de s'étouffer; mais la police l'en empêcha.

Il est aujourd'hui sous les verroux.
Tous ceux qui le connaissént disent qu'il a un bon caractère

et que c'est un parfait honnête bomme.

DIABOLIQUE.-La scène se passe à Londres. Au commence-
ment d'avril, William Bradl4y entrait ivre chez lui: sa femme
et ses petits enfants lui demàndèrent de l'argent pour acheter
de la nourriture, alors ce mohstre prit sa femme dans ses bras
et la mit sur le feu et l'y ihaintint plusieurs minutes. A la
fin elle réussit à s'échapper, qt la police aidant, son misérable
époux fut arrêté. Les blessu4es de la pauvre femme sont con-
sidérées comme mortelles. Espérons que Bradley recevra le
juste châtiment d'un crime asssi atroce.

LE cOMTB BLANC.-On écrit de Pau qu'il est fait grand bruit
de l'arrivée dans cette ville d'un personnage mystérieux por-
tant le nom de comte Blanc.

On sait que le roi d'Espagne, Ferdinand VII, eut quatre
femmes. L'une de ces femmes mourut en mettant au monde
un fils que l'on fit passer pour mort le jour de sa naissance. Il
paraîtrait que cet enfant fut élevé et conduit secrètement aux
Etats-Unis, où il épousa, à l'âge de 19 ans, une belle créole qui
ne serait autre que la mère du comte Blanc. Ce petit-fils de
Ferdinand VII revendique ujourd'hui l'héritage de Charles-
Quint. Il devient un nouvau prétendant au trône d'Espagne
et le rival du duc de Madrid( don Carlos.

L'apparition inattendue d'in descendant des souverains lé-
gitimes cause un vif émoi d4ns le camp des carlistes.

Le général Elio et les sonimités de ce parti ce sont rendus à
Pau, pour y avoir une entre ue avec le comte Blanc, qui avait
déjà été reçu par le roi de »aples et par la sour Patrocinio,
lors de leur séjour dans cett ville.

Vive Blanc d'Espagne I
Nous lisons dans l'Americ4n Register:
Il vient de mourir à Megdville (Pensylvanie) un homme

âgé de 90 ans, John Tarr, qui, en 1860, fit partie de cette heu-
reuse phalange de propriétaires que la découverte inattendue
du pétrole-rendit d'un jour à l'autre-maîtres de fortunes co-
lossales.

Territoire immense et montagneux, peu favorable à l'agri-
culture ; sol ingrat qui n'accordait ses fruits que vaincu par les
efforts d'un travail acharné, la Pensylvanie, dure à l'émigrant
et que chacun croyait dépourvue dea merveilles métalliques
qui abondaient sur les terres voisines, changea, néanmoins,
tout à coup de physionomie, et le soleil de 1860 se levait à
peine sur ces solitudes dédaignées jusqu'alors, que des cara-
vanes sans fin de chercheurs se virent, parcourant ses vallées
et explorant ses montagnes, à la recherche du petroleuim, que
l'on venait de découvrir.

Une augmentation fabuleuse de valeur sur tous les biens
immeubles de cette belle province se déclara aussitôt.

John Tarr, qui, pendant près de cinquante ans, y avait vécu
dans un état de gêne voisin de la misère, malgré un labeur
énorme et une incroyable énergie, vit enfin l'or s'entasser dans
ses coffres, et les joies que donnent les richesses visiter son
foyer.

John Tarr, qui, un peu avant 1860, eût donné avec joie sa
ferme et les quelques centaines d'arpents incultes qui l'entou-
raient pour 1,500 piastres, en refusait 2 millions de piastres ne
1864, et la lecture de ses dernières volontés a fait connaître
que l'héritage qu'il destinait à son fils Benjamin se montait à
6 millions de piastres,

Un rêve I Fortune énorme provenant tout entière de la vente
et de l'exploitation des sources de pétrole trouvées sur son do-
maine.

FAITS DIVERS.
c'EST UN FAIT.- Que le Remède Shoshonees et les pilules

exercent une prodigieuse influence en favorisant l'appétit,

UNION ART PUBLISHING CO
(Sera incorporée par acte spécial lu Parleme-nt, avec une ree-

ponsabilité limitée.)

CAPITAL $500,000 EN 5,000 ACTIONS DE $100 CHAQUE.
De ces actions il y en a 2,500 maintenant offertes au public,

sur lesquelles on se propose de ne demander qu'un
versement de 60 par cent ou $150,000.

LE3 VERSEMENTS SERONT FAITS COMME surr:-
Dix par cent en souscrivant et dix par cent le premier jour de

chaque mois suivant, jusqu'à ce que la somme de
$150,000 soit payée.

DIRECTEURS PROVISOIRES:
L'HON. SIR FRANCIS HINCKS, C. B., K. C. M. G., Ministre des

Finances.
L'HON SIR ALEXANDER TILLOCII GALT, K. C. M. G.
L'HON. AL MXAN OER C AMPBELL, Ministre Général des Postes.
L'ILON. PETE tt MITCHELL, Ministre de la Marine.
L'HON. JuHN HAMILTON, Senateur.
JOHiN RANKIN, Ecr., Marchand.
GEORGE SfTEPHEN, Ecr.. Directeur de la Banque de Montréal.
THOS. REYNOLDS,Ecr., Directeur Gérant du Chemin de Fer St.

Laurent et Ottawa.
EDWARD GOFF PENNY, Ecr., Éditeur et Propriétaire du Herald

de Montréal.
E. J. BARBEAU, Eer., Banquier.
R. JAMES REEKIE, Ecr., Ingénieur Civil.
W. F. KAY, Ecr., Directeur de la Banque des Marchands du

Canada. ,
HONORE COTTÉ, Eer Banquier.
L'HON. HENRY STARNES, Président de la Banque Métropo-

litaine.
DONALD MAcINNES, Er., Directeur de la Compagnie du chemin

de fer Great Western, Hamilton.

BANQUIERS:
LA BANQUE DE MONTRÉAL, leurs succursales et leurs agents à

New ' ork.

AVOCAT:
L'HON. J. J. C. ABBOTT, Q. C., M. P.

COURTIERS:
Mess. MAcDOUGALL et DAVIDSON, Bâtisses Mercantiles Bri-

tanniques du Nord.
EDW. ALEX. PRENTICE, 60 rue St. François Xavier.

PROSPECTUS ABREGE.
Le but de cette Compagnie est l'établissement à New-York d'un

atelier d'imprimerie et de publication, fondé sur les procédés très éco-
nolniques et effectifs maint.nant en usage aux ateliers de G. E. Desba-
rats, propriétaire du Canadian Illustrated Neve, de cette ville.

L'établissement comprendra:-
La reproduction des gravures sur acier, musique, cartes, plans d'ar-

chitectes, littérature du jour, livres illustrés pour enfants, livres de
présents, ouvrages illustrés pour toutes les classes ; la reproduction de
gravures originales par le nouveau procédé photolithographique de
dessin sur vitre, et par photographie granulée, la publication d'ou-
vrages périodiques illustrés, etc.

L'économie réalisée par les méthodes inventées et perfectionnées de
Leggo & Co. surle mode ordinaire de produire des gravures, et le mon-
tant considérable d'ouvrage qui peut être fait dans cette ligne aux
Etats-Unis offre une perspective de profits immenses sur le capital à
être placé dans cette entreprise.'

Les calculs faits du montant des travaux en perspective (et qui
peuvent être examinés par ceux qui désirent souscrire) démontrent que
l'on peut réaliser un profit d'au moins 33J par cent, sur le capital a
être investi; tandis que sous des circonstances tavorables ordinaires,
les profits s'élèveront au double de ce percentage et sont démontrés
susceptibles de s'élever à 150 par cent, sans efforts extraordinaires.

Les versements sur le capital seront comme suit : dix par cent en
souscrivant et dix per cent le premier de chaque mois suivant. jusqu'à
ce que $1,50,000 aient été payées, après quoi on ne pense pas que
d'autres versements soient nécessaires à moins que l'on veuille aug-
menter les affaires au-delà du cadre projeté. Les souscripteurs dési-
rant payer d'avance leurs actions peuvent le faire moins 7 pour cent
d'intérêt.

Aussitôt le capital souscrit, une assemblée des actionnaires sera con-
voquée et l'on choisira un Président et les Directeurs de la Compagnie.
A cette assemblée une évaluation détaillée des dépenses probables
sera soumise par les propriétaires qui assigneront aussi en même temps
à la Compagnie leurs différents brevets d'inventionen échange de deux
mille cinq cents parts payées. Leur pouvoir de voter sera néanmoins
limité à $100,000 et ils s'engageront à ne pas disposer de leur capital
avant l'expiration d'un an.

Les propriétaires se réserveront (sujet à l'approbation du bureau
des directeurs) l'organisation et l'administration de l'établissement,
le privilége de choisir les employés, désirant que l'institution soit
établie sur un bon pied et conformément aux connaissances spéciales
que leur donne leur expérience. L'intérêt considérable qu'ils ont enjeu
est une garantie des efforts qu'ils ferontpour assurer le succès complet
etdéfinitif de la Compagnie. Ils désirent que l'on comprenne clairement
qu'ils n'encourront aucune dépense sans la sanction du président et
des directeurs, qu'ils rendront un compte exact de toutes sommes
d'argent versées entre leurs mains et que le Trésorier de la Compagnie
sera nommé par le Président et les Directeurs.

GEO. E. DESBARATS,
WM. A. LEGGO.

Les estimés énoncés plus au long dans le Prospectus (que l'on peut
se procurer sur application) ont été soumis aux meilleures autorités
pratiques, en cette ville, avea le résultat suivant:

MONTRÉAL, 16 AvRIL 1872.
Aux Directeurs provisoires de la UNION ART PUBLIsHING COMPANY :

MESSIEURS,-Nous avons examiné soigneusement l'état du coût, dé-penses, et revenu probable énoncé par George E. Desbarata dansle Prospectus de votre Compagnie, et c'est avec beaucoup de satisfac-
tion que nous déclarons, que dans notre opinion, le coûtt et les dépenses
sont presque dans chaque cas portés à un chiffre très élevé, pendant
que les recettes devront probablement surpasser le montant mentionné
dans le Prospectus.

Vos Obéissants Serviteurs,
JO HN LOVELL, Montreat Daily Newce.
JAMES STE W ART, Montreal Herald.
RICHARD WHITE, Montreal Ga<zette.

Les applications pour des parts doivent être laites aux courtiers.
Les livres d'actions seront fermés aussitôt que le montant du capital

requis sera souscrit.
HORRIBLE ASSASSINAT.-Un horrible assiassna a ex ecommis reparant la digestion, régularisant les intestins et en faisant MONTREAL, 2à AVRIL 1872.

le 8 avril courant, à Londres, sur la personne de Mme. Riel, la disparaître la faiblesse de nerfs et la débilité. Les plus faibles
mère de Mlle. Riel, qui a débuté, il y a quelques années au ne seront aucunement incommodés par l'usage de ce grand
théâtre du Vaudeville. altératif indien et tonique médicinal, mais regagneron tgraduel - Laanoace de naissance, mafiage ou décès seront publiées dans ce

Cette dame était âgée de 42 ans et habitait une maison de lement la santé. Les plus forts se préserveront de beaucoup iournWaà raison d'un écu chaque.
Park Lane avec deux domestiques, Margaret Disblanes, cuisi- de malheurs dans lesquels leur confiance exagérée dans leur
nière, et Elisa Watts, femme de chambre. force et leur mépris des résultats, souvent les entraînent. Les

Voici les circonstances qui ont précédé ou suivi le crime : invalides qui souffrent depuis longtemps, peuvent regarder A Montréal, le 28 courant, Henriette, fille aînée de Pierre Bélanger,
Le huit, Mme. Riel, après avoir fait sa toilette pour aller cette médecine réparatrice et vivifiante, avec l'espoir certain à l'àge de 14 ans.faire une promenade, descendit à la cuisine afin de faire quel- de voir leurs maladies adoucies sinon complètement guéries -A West Warren. Mass, le 24 avril, Joseph Lévque,ntgé de 22 ans,

ques recommandations à sa cuisinière, et l'on présume que par ses effeta. 318dcueandmnic od pailrPlgesseetn Vitaline Lemir, du tomsship dEly,

Caeaent la santé.apLes plus mforts'seipréserjeerontpude beaucoup
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L. E. BEAUCHAMP & CIE.
89 RUE NOTRE-DAME 89

MONTRÉAL.

A L'ENSEIGNE de la BoULE RoUE, ont
toujours en mains un grand assortiment di.

mairchandIises sèches de goût et de fantaisie-di
plus chapeaux pour enfants, dames et messieurs.
rubans, plumes, fleurs en gros et en détail.

Un tailleur et des modistes d'expérience sont at
tacî'hés à l'établissemient.
3-i8 tf L. E. BEAuCHA.Ii' & CiE.

Département de l'P griculture et des Travaux
Publics,

A V I S.

( IEUX qui désireita, uigager'des émigrants,
jsoit comme garçons de ferme, fermiers. jardi

nîiers, gens de'métier, servantes, journaliers, sont
priés de s'adresser au Département de l'Agriculture
et des Travaux Publics, à Québec, ou aux Agent>
d'Emigration ci après nomimits:

C. F. BELLE, Fer., à Montréal;
L'abbé CHARTI. R. à Coaticouke;
J. A. CHicoiNm:, Eer., à Saint-llyacinhe;
JAMes THox, Ecr., a Québec-Sud.
Il est important d'indtuer clairement le genre

d'occupation offert et le salaire que l'on est prêt là
payer.

Toutes les demandes sont entrées jour par jour
dans un registre spécial et sont remplies à mesure
que les émigrants se présentent.

Bon nombre d'émgrants sont attenJus de Belgique.
des îles Britanniques et de France par les prochains
arrivages.

Par ordre,
S. LESAGE,

Assistant-Commissaire.
Québec 13 avril 1872. 3-18 c

TRANSPORT DES MALLES.
BUREAU DE POSTE, Montréal, 13 Décembre 1871.

Distribuées

A. M. P. M.

8 & 11l...
...... ......

...... ......

8.00

,10.00

10.00.

11.00,

11.00

11.00,

11.00
10.00
9.30

10.00
9.0.

11.00

8.30

8 &10

8.00

.. .
2.00

2.00

5.15,
5.00

2.30

MALLES.

ONTARIO.

Ottawa p. chemin de fer (a)
Province d'Ontario ..... (a)
Rivière Ottawapar route..

QUEBEC.

Québec, Trois-Rivières et
Sorel, par vapeur.

Québec. Towships, CF3
Rivières, Art habaska et
Rivière-du-Loup........

St. Rémi et Hemmingford.
St. Hyacint. et Sherbrooke
Do. St. Jean et Rouse's Pt.
Shefford et la Jonction de

chemin de fer Vt.........

MALLES LOCALES.

Beauhamnois [route]...
Chambly [aussi 6 A. x.] et

St. Césaire...............
ContrecSur, Varennes et

Verchères................
Côte St. Paul et Tanneries

O uest....................
Huntingdon................
Lachine....................
St. Lambert ...............
Laprairie... ..........
Longueuil..................
N. Ulasgow et St. Récollet
Terre bonne et St. Vincent.
Pointe St. Charles.........
St. Laurent, St. Eustache,

Ste Scholastique et Belle
Rivière..................

St Jérôme, Ste Rose et Ste
Thérèse..................

St. Jean et Station St. Ar-
m and ....................

Trois-Rivières par la Rive
N ord.....................

PROV. MARITIMES.

Levées.

Service des Malles entre San-|1EPOSITION UNIVERSELLE DE 1856.

Francisco, Etats-Unis, et Vic-
toria, Colombie-Anglaise.

A VIS est Par les présentes donné au sujut
de l'annonce demandant des soumissions pour

le susdit ser vice, que le temps fixé pour transmettre
de telles souniissions au Maitre Général des Poster
du Canada, à Ottawa, a été et est par les présente>
prolongé du lime au 25ie jour de Mai, 1872.

· WILLIAM WHITE,

Secrétaire.

Département du Bureau de Poste,
Canada,

Ottawa, 10 avril î877.

A V 1S.

Dri'ARTEMENT DES DouANES.

Otýawa, 10 avril 1872.

VIS est par les présentes donné, qu'il a
plu à Son Excellece le Gouverneur-Général.

par un ordre en Conseil. en date dit 19 courant, et ci
vertu de l'autorité qui lui est conférée par la 3u e
section de la34me Victoria, Uhap. 10, d'ordonnerquîe
l'article suivant soit placé sur la liste des marchan-
dises importées en Canada libres de droits, savoir -

"Fil decoton blanc et de couleurnon fini, en éche-
veaux de trois, quatre et six brins et ne tombant pa>
so, s le numéro vingt."

Par ordre,

R. S. M. BOUCHETTE,

Commissaire des Douanes.3 18 c

POUDRE ALLEMANDE.
SURNOMMEE

NE FAILLIT JAMAIS, ET EST VENDUE CHE7.
TOUS LES ÉPICIERS RESPECTABLES. 2-33z'
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.. N. Brunswick et Ile P. E..·.---.
-...... ---.. Halifax,N . E.............. ......

Les malles pour T.-Neuve
sont envoyées tous les
jours à Halifax, et de là
la transmission se fera
tous les lundis alterna-
tifs à partir du 20 Nov.

ETATS-UNIS.

Boston et les Etats de la
Nouv. - Angleterre, ex-

8 &,91 ...... cepté le Maine.......----
iNew-York et les Etats du

& 9 ..... Sud ....................-.
Island P<nd, Portland et

8 & 9......le Maine..............
Etats de l'Ouest et du Pa-

8 &11 ...... cifique et Manitoba......

INDES OCCIDENTALES.

Lettres, etc., payées d'avance vid N.-
Ycrk. sont expédiées chaque jour à
New-York, d'où partent les autres
Malles:

Pour Havane et Indes Occidentales
vld Havane, tous les jeudis P. M.

Pour St. Thoinas, les Indes Occiden-
tales et Brésil, le 23ème jour de cha-
que mois.

8.00

7.00

GRANDE BRETAGNE.

Par la ligne Canadienne (Vendredi)...
Par la ligne W. & G. vid N -Y. (Lundi)..
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5.00

2.00

1.30

7.00
7.00

1.15

2J & 7

12M.&7

6.45

2.15

7.00
2.30

(a) Les sacs de la malle par les chars sont ouverts
jusqu'à 7.30 A.x. et 7.30 P.x.

Do ouverts jusqu'à 1.35 r.x.

Les lettres enregistrées doivent être déposées 15
minutes avant la fermeture des malles.

Les boîtes à lettres dans les rues sont visitées à
10.00 a.m., 1.00 p.m., 6.00 p.m. et P.00 p.m,

Le Dimanche à 9.00 p.m.

A.BELANGER
MAGASIN DE

MEUBL E
/6, Rue Notre-Dami

MONTRIAL.

PROVINCE DE QUEBEC.
MONTRÉAL, 12 avril 1872.

ES personnes qui ont besoin d'OUVRIERS,
à JOUKNALIIRS, FERMIERS. SERVI-

TEUR et SERVANTES, pourront s'adresser à la
Maison d'Immigration, No. 151, Rue St. Antoine, où
des Registres seront tenus à cet 3ffet.

C, E. BELLE,
3- 7 d Agent des Terres et d'Immigration.

MANUFACTURE CENTRALE DE MARBRE.
61-RUE ST ALEXANDRE-61

(Vis-d-vis l'Eglise Saint-Patrice.)

TANSEY & O'BRIEN,
SCULPTEURS.M ANUFACTURIERS de toutes sortes de

monuments en pierre et en marbre, devants de
C eminée, dessus de meubles, marbres pour plom-
beurs, Autels, etc., etc. 3-14 1

SOCIÉTÉ
DE CONSTRUCTION mTROFOLITAINE.

E LIVRE D'ACTION de cette SOCIÊT1
a été déposé entre mes mains et sera ouveri

aux souscripteurs Io et après le premier Mars pro
chain.

ALFRED BRUNET,
38, Rue St. Jacques.

Montréal, 26 Février 1872.-3-9-1

F. X. BEAU CHAMP,
(Successeur de D. Smilie.)

BIJOUTIER ET IMPJRTATEUR DE
PIERRES PRECIEUSES.

134-Ru cSr. FRAN0OISX-AVIUR-- 134
2-4.5w Mavmesusu.

C. T. BERNIER
LE plaisir d'annoncer à ses amis et au
ublic qu'il vient d'ouvrir un magasin de non

veautés au No. 167, Rue St. Joseph, près du Carr
Chaboillez. La plus grande partie de ses marchai,-
dises ayantété achettes directement sur les marché
Européens, est une garantie suffisante pour le pu-
blic des avantages qu'il trouvera à son établisse-
ment. Il attire tout particulièrement l'attention der
familles, ainsi que des marchands de la campagie
sur les départements suivants où ils trouveront le
*rands avantages.

RAPT TWEEDS, SOIE NOIRE, ETOFPR A ROBE. INDIEN
NES, COTON JAUNE ET BLANC, COTON A DRAPS, SPR
VIETTES, ETC., RTC.

2-15m C. T. BERNIER.

3-,8 11

KIDArIU DU lÈRE CLASSE,

ALFRED LABARRAQUE & Ciî.

QUINIUM LABARRAQUE
Approuvé par l'Académie Impériale de Mé-

decine à Paris.

Le Quinium Labarraque
est un vin éminemment
tonique et fébrifuge des-
tiné à remplacer toutes
les autres préparations
de quinquina.

Les vins de quinquina
ordinairement employés
en médecine se préparent
avec des écorces de quin-
quina dont la richesse en
principes actifs est ex-
trèmement variable: de
plus en raison de leur
mode de préparation, ces
vins ne contiennent que
des traces de principes
actifs.

Le Quinium Labarraque
approuvé par l'Académie
de médecine, constitue
au contraire, un médica-
ment de composition dé-
terminée, riche en prin-
ripes actifs, sur lequel les
médecin, et les malades
peuvent toujours comp-
ter.

Le Quinium Labarraque
se prescrit avec succès
aux personnes faibles et
débilitées, soit par diver-
ses causes d'affaiblisse-
ment, soit par suite de
maladies ; aux adoles-
cents fatigués par une
croissance trop rapide;
aux jeunes filles qui ont
de la peine à se former et
à se développer; aux fem-
mes en couches et aux
vieillards épuisés par
l'âge ou la maladie. C'est
le meilleur préservatif
des fièvres.

Dans les cas de chlo-
rose, anémie, pâles cou-
leurs, ce vin est un puis-
sant auxiliaire des ferru-
gineux. Associé par ex-
emple aux pilules de
VALLET, il produit des
effets remarquables par
la rapidité de son ection.

AGENTS SPECIA UX POUR LE CANADA:

DEVINS & BOLTON.- FABRE &
GRAVEL, Montreal, Ed. GIROUX, Québec.

GOUDRON DE GUYOT.
Liqueur Concentrée et Titrée.

M. Guyot est parvenu
à enlever au goudron son
Acreté et son amertume
insupportables et à le
rendre très soluble. Met-
tant à profit cette heu-
reuse découverte, il pré -
pare une li ueur concen-

ée de goudron, qui,sous
un petit volume, contient
une grande proportion de
principes actifs.

Le Goudron de Guyot a
donc tous les avantages
de l'eau de goudron ordi -
naire, sans en avoir les
inconvénients. Il suffit
d'en verser une cuillerée
à café dan un verre d'eau

pour obtenir à l'instant
un verre d'excellente eau
de goudron sans goût dé-
sagréable. Chacun peut
ainsi préparer soi-même
son eau de goudron au
moment du besoin, ce qui
offre économie de temps
facilité de transport e
évite le maniement si
désagréable du goudron.

Le Goudron de Guyot
remplace avec avantage
bien des tisanes plus ou
moins inertes, dans les
cas de rhumes, bronchi-
tes, toux, catarrhes.

Le Goudron de Guyot est employé avec le plus
grand succès dans les maladies suivantes :

EN BOISSON:-- Une cuillerée d café pour
un verre 'eau, ou deux cuillerées à bouche

par bouteille:

BRONCHITES
CATARRHE DE LA VESSIE

RHUMES
TOUX OPINIATRE

IRRITATION DE POITRINE
COQUELUCHE.

EN LOTIONS: - Liqueur pure ou étendu.
dun peu deau.

AFFECTIONS DE LA PEAU
DEMANGEAISONS

MALADIES DU CUIR CHEVELU.

EN INJEOTIONS :--Une partie de liqueur eS
quatre d'eau.-Efficacité toute spéciale.

ECOULEMENTS ANCIENS OU RÉCENTS
CATARRHE DE LA VESSIE.

Le Goudron de Guyot a été expérimenté avec un
véritable succès dans les principaux hôpitaux de
France, de Belgique et d'Espagne. Il a été reconnu
que, par les temps chauds, il constitue la boisson la
plus hygiénique, et surtout pendant les temps
d'épidémie.-Une instructien accompagne chaque
flacon.

PRIX DU FLACON: 2 FRANS.
AGENTS SPECIAUXPOUR LE CANADA:

DEVINS & BOLTON.- FABRE &
GRAVEL, Montreal-Ed. GIROUX, Québeo.

CHARBON DE BELLOCO
Approuvé par l'Académie Impériale de Médecine

le 27 Décembre, 1849.

C'est surtout à ses propriétés éminemment absor-
bantes, que le Charbon d e Belloc doit sa grande effi-
cacité. Il est spécialement recommandé contre le.
affections suivantes:

CASTRALGIES
DYSPEPSIE

PYROSIS
AIGREURS

DIGESTIONS DIFFICILES
CRAMPES D'ESTOMAC

CONSTIPATION
COLIQUES

DIARRHÉE
DYSSENTERIE

CHOLERINE.

MODE D'EMPLOI.-Le Charbon de Belloc se prend
avant ou après chaque repas, sous forme de PouDa
ou sous forme de PASTiLEs. Le plus souvent, le
bien-être se fait sentir dès les premières doses. Une
instruction détaillée accompagne chaque flacon de
poudre et chaque boîte de pastilles.

PRIX DU FLAON: 2 FRANCS.
PRIX DE LA BOITE: 1 FRANC 50.

AGENTS SPECIAUX POUR LE CANADA:

DEVINS & BOLTON.-FABRE &
GIAVEL, Montreal-Ed. GIROUX, Québeo,

H-14

TELIERS DE FERBLANTIERS ET
PLOMBIERS.-Enseigne de la grosse Cafe-

roufe, 99 Rue St. Laurent.
T. St. George continuera à prendre des commandes

pour posage de tuyaux à gaz et à l'eau,--pour
couvertures en ferbi anc, tle et ardoise; pour ou-
vrages à la campagne, aux églises, couvents, collègeset maisons particulières. Fournaises à air chaud
posées d'après le système le plus connu. On trouverachez le soussigné des réfrigérateurs améliorés.

T. St. GEORGE,2
-24s 98. RU sr. LAUEin'T.

D. NORMANDIN, RELIEUR, REGLEUR MT
. MANUFACTURIER DE LIvRES BLANCS

,es abonnés de l' i plnion
eublique" Ont une bonne f

omasion de faire relier leur

W4INIDN LPUIGUE'
PORTE VOISINE DU No. 57 RUE St. GABRIEL

MONTREAL. 3-4 zz

H. P. LABELLE,
MAGASIN DE

91
RUE ST. LAURENT,

3-81 MONTREAL.

LJRATT NOUVELLE
ALPHONSE DOUTRE ET CIE

(Coin des Rues Notre Dame et St. Gabriel,)
MONTREAL.

Reçoivent constamment ce qu'il y a de plus nou-veaux en
ROMANS MEDECINE,

RILOIT, MUSIQUE, &o.
Toutes demandes pour livres seront exécutées avec

la plus grande promptitude.
3-5su

LAURENCELLE & VARY.
FABRCANTS DE CHAUSSURES DE GOUT

Pour Dames et Meesieure.

CHAUSSURES FAITES A ORDRE.
Importateurs de Chaussures Anglaises et Fran-

çaises de première qualité.
Ont constamment en mains des chaussures à se-

melle de Liége, etc., etc.
No. 30, RUE NOTRE-DAME.

2-Sias

SIROP DE GOMME D'EPINETTE
ROUGE DE GRAY.

tES effets de la Gomme d'Epinette Rouge
tudans les maladies des Poumons et de Gorge,
que la Toux, le Rhume, l'Asthme, la Bronchitis

etc., sont vraiment étonnants. Dans cette prépara-
tion, toutes les excellentes propriétés de la Gomme
y sont soigneusement gardées.

Prix: 25 centins par bouteille. A vendre che tous
les princiraux pharmaciens du Canada. En gros et en
détail ches le préparateur

HENRY R. GRAY
PHARxACIEN,

144 RueSt. Laurent,
2-24m MONTREAL.

(Etabli en 1859.)

AVIS.
ES ABONNÉS DE L'OPINION PUBLI-

QUE trouveront à faire enadrer leur# gra-oures bas prix. ches
N. RHgAUME,

75-RUE ST. LAURENT.-75
2-47 f

ETABLI EN 1854.
GEORGE YON,

Plombier et Ferblaintier.
241-RUE ST. LAURENT-241

(2ème Porte de la Rue Ste. Catherine.)

GEORGE YON a maintenant à son magasin un
grand assortiment de Glacières refrigérantes. Poéles

e cuisine avec tous les vaisseaux nécessaires
r l'usage de la maison théières, cafetières.

oîtes à épices, à thé, à ca et sucre. Moules à
blanc-mange, à pelée et à patés. Couteaux, Four-
chettes et. Cuilères. Arrosoirs. Bains de siège,
Bains de pieds, Bains ovals de toutes les grandeurs.
Sabotiers pour crème à lajlace. Toute commande
pour plombsge, Bains et wa te r Closets. et ouvrag
en ferblan', zinc, tôle, exécutés avec soin. 2- E

O. D E SMA RAÎ18,
(onesPHOTOGRAPHE.
( ondsRues Craig et St. Laurent,)

MONTREAL.
On prend des photographies de toutes grandeurs.
Photographies encadrées à bon marché. 2-45i

Imprimé et publié par G. E. DESEARA TS, 1, Cote de
la Place d'A rmes, et 319 Rue St. Antoine, Montréalt
Canada.
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